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J4VKE PREMIER* 



U mîUeu âù Kea^ttius (^t) , fleuvt 
ji qal prt^ai fa rource..dan$ les monts ÇV\^ 
biniens ^ d'où fes flots fe précipitent à 
travers iez prairies i &C retenti flcat ibas 
î (Je^ cîntrc'^ de verJure , il eft une petite 
/\ Ste conùcrée aux nymphes par les.ber« 
gers da canroa & ombragée par uo 
>' iboM de*pim & de genévriers. Au nni- 
Leu de Tile s*éleve un rocher fous lequel 
eâ creufée la grotte des nynapbes. Dans 
|| c^te grotte font pbcées leurs flatues ^ 

i ^ (a) Né'sthus , ^flaive: qui fe fette dans 1% 
V . mer ioaieuaei çaue FetUîe & Crotcpc«* 

\ . ■ ^* 
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€ • Daphais p 

ûrtiùtTùtnt travaillées en hoh de^ tîUetiU , 
On les a repréfentées appuyées leur^ 
Mrnes , &c couronnées de roféaux* Là , 
tantôt on voit ces divinités erry: fous 
les ari>res avec leur chevelure vçrte ^ 
tantôt oagÊ^ avec légèreté le long du 
rivage , (e - fécher enfuire fbr "^les ^ro- 
chers ^ ôc fe repofer au foleil. Là 
flots qui fe jouent nnolkaient entrele^S 
racines couvertes d'écume , des joncs ÔC --^-^ 
des faules répandus fur les bords du • ** 
fleuve^ formant un mucouuro compara-» 
ble aux chants les plus doux. 

Toutes les années , au cuour du prin- 
temps ^ les bergers avtc h urs berge-^ 
res 9 accourent de Tune l'autre riv& 
Ils préfentent aux nympbçs les fleurs de» 
arbres qui forment le cintre fous lequdl 
coule le fleûve , & celles des plantes- 
qui naiffent fur fes bords : iU demandent^ v 
à ces divinités qu'elles veuillent bien or-, 
jonner aux flots de ne plus furmoncer le- 
rivage, &c de ne plus entraîner au loin V 
les arbres &c les champs tout entiers* 
. Dans une belle j^curn^ie cie printemps , 
on vit donc un jour parokre iiir ie^ *^ 
fleuve une flotte de bateaux qui voguoit 
d^s .deux rives^ veis-l^ik* Cbac^ bateau 
itoit décoré d*ua 4>cKeau de- v^rdttrf ' 
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Livre premet. 'f 
fpKtté par des branches odorîfisrâDt«s |i ' 

É{ «maillé de fleurs : les bergers. & les 
bergères en etoient eux^^nêflaes couverts»^ 

D'autres guirlande ferpenroient aurout^ 

de beutes perches ^ & moncoient jaf-^ 

qu'à leur extrémité, où des banderolles. 
éc des feftons flottoknt dtns les airs,- 
CwS barques , qui s'avan^oient au doux"* 
fofi des &4tB$ &C voix , abordèrent 
dpas Tileé II parut aui£-rôt fur les riveâ^ 
detf troupes de jetmes garçons ha de jeu<«' 
nés UUes, CelleSi-^ci par leurs atrraits ex«- 
OK^ient i'énvie d« déefles ^ & tour^i- 
tour s'enlevoieat les unes atnr autres, 
1q6 regards des dieux , qui lailTanc les* 



ce^ attrayant fpe^cle, En eâ^c ^ on y* 
voyjjit briller tous les charmW' de 
beauté* Ici, Ton étoit enchanté par la 
^eflTe de la taille , par la blancheur du 
vifage f ou par le contour da ^^in , là ^' 
on le fentoit chajrmé pr un porr ma- 
iedueux comtoe celui de la décâfe de 
ia clv-ffe , ou bien Pon étoît enrrî»îné 
par un fourire gracieux çocnine celui, 
de Vénus ; enH ^ l'on y trouvoit les 
^rafes aaiflantes de la j^unefle^ fembla*. 
Xàs,% \ V^cbt de la roiV prête \ ^Qim 

A 4 
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% ' Dûphnis ^ 

4u bouton ; &C la jcunede plus formée 
telle que la rofè lorfqu elle eft épanouie. 
Cependant les bergères s avancèrent deux 
à deux : elles entrèrent dans la grocte 
facrée ^ &c répandirent leurs corbeilles ^ 
.pleines de fleurs aux pieds des nymphes j 
epCike.dle^ les entourèrent 6c les couron*^ 
nerent de guirlan.ies. La jeune Philis vint^ 
oâcir à ion tour Tes lic^ur^ &c fes couron- 
nes. La joie Tinnocence fourioient fur- 
,fon joli vilage 9 6c cara^erifoient tousJ* 
fes gefles : Ton œil noir laiffbit échapper - 
autour* d'elle, des regards timides ^ . i^-^ 
gard^s viâ'orieux comme l'Amour même. * 
Telle eft la jeune rofe j plus belle que* 
tçAitçs les fl.urs qui naiffent autour d'elle. 
I^'ilbeille.irréralue bourdonne en la cber«<»' 
c^ant ; les. fleurs l'invitent mais en- 
vain.; elle apperçuit la ro(è ^ 6c elle^^ 
Ithêftce plus^ . ' . , V 

Daphnis , le plus beato des bergers ^ • 
promçnoit ainfi fes yei*.x errans fur la 
troupe des jeune» bergères , qui lui lan« 
Çcoient des regards. Kl les le fixoient 
d'un air riant 9 fe p^rloient à 1 oreille ^ 
pais le regardoîent d'un air plus fédui- 
f^nt encore. Mais il apperçoif la jeune 
l^hilis : ^uffi-tot jpn cœur poufle un ten-* 

foupir ion viAge I» colore d'i«8%- 
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Lhire premier. * :#t 
Tîve ^rougeur , (es regards rencnt fîxég 
fur elle; ÔÇ Philis , qui jette, auffi kg 
yeux fur le berger, les baille a ulC- tôt, 
relire ^ ÔC ea s éloignant le regarde 
encore d'un air confus. Un trouble fe- 
crec s'enapare alors de Dapfaniv ; foo 
cœur trelfaille : il jeue un regard lan- 
ÇuitTaot vers elle ; & plein d'tnquîétud^ , 
il craint de la perdre de vue dans la. 
foule. Mais il ne la perd pas. Elle s'ar*.^ 
rête , fans parler à fes compagnes. Ses 
regards timides s'échâppoîent à tout mo- 
ment pour voler fur Daphnis, &C tout 
auifi-tôt reiomboîent à terre. Arrivoit-ii 
que dans la foule une bergère plus 
grande fe plaçât devant Philis? Daph^ 
rus paroilfoit plein de dépit. Cette b*r-n 
gère fe rckiroit-elle ? auffi.iôt les yeu» 
de Daphnis fc ranimoient , brilloieot 
d'une joie nouvelle. C'eft ainfi qu'on 
voit les prairies s éclairer en un injflant 
& briller d'un nouvel écl t , lorfque la 
lune, qui s ét9it caçjbée^ fort tuut«à»cqu]^ 
des nuageç. ^ 

Cependant toutes Les âeucs font étalées 

aux pieds dts nymphes ^ les divinités 
font parées d^ guirlandes. Les berger*; 

fcc les berireres fe partagent alors e% 
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Daphnîi^ 

uns des autres. Daphpis a foin de fc' 
placer <ievant Phili$ , & les bergerès 
chantent alternativement des hyouies ea- 
rhonjieiur des nyitiphes* 

O nymphes, diibient-elles , vous 
i> qui habitez les grottes de ce fleuve, 
2f vous qui du haut des rochers 
ijf efcarpés verfez de vos urnes Fonde 
jj bruyante , ah ! foyez favorables aux 
91 bergers qui habitent le tong des ro- 
I» féaux du fleuve ! 

ff Nous avons , fur iês bords , enlevé 
n aux arbres les fleurs que le prin^ 
» teoips faifoit naître ; nous en avons 
;i dépouillé ces rives : c'étoit pour les 
I» porter dans votre grotte facrée , 6 
Il nymphes du fleuve & des rochers 
o efcarpés. 

»s Soyez favorables aux bergers qui 
.o habitent le long des roftaux du fleuve. 
0 FsLÏtcs que fes flots n'entraiaent plus les 
» arbres 'frutiers , & qu'ils ne {ubmer-- 
Il geat plus les champs les prairies» Les 
Il troupeaux pourront paître alors le long 
m des rivages : vous pourrez auifi errer 
li fur fes bords &c fouler les fleurs , 6 
1» nymphes du fleuve des rocher^ 
If efcarpés i>. 

4^ chaatereat iv ^ecgeres . ^ Iqt' 



Livre prtmiûft li 

bergers !es accompagnuient des doux fons. 
de kms âute$, Daphnis écoutoic dtten-«> 
liveraent pour diflinguer le chant dô. 
Pbii^Sy 6c il oublioit de jouec de la 
flûte. 

Cependant la lune comioençoit à parok 

trc au^delfus des collines éloignées , £c 
le$ bergers avec leurs b^gefes fe reti*. 
xereni dans les bateaux. Philis , en s'en 
allant t regarde encore Dapfanis, L'obU 
cunte du crépufcule la rend hardie : eltoL 
fixe les yeux fur lui , &: fe met A fou-* 
pirer : puis elie marche lentement vers 1%^ 
rivage^ èn regardant foi^eot * derrière ' 
elle , & en (o ipirant encore. Daphnie, 
«'étoit arrêté , 6t la regatdoit auifî partir 
avec des regards trif^ies. il tut oublie de 
monter dans le bateau , fi 4e$ autres 
bergers ne TcuHent pas tiré de U rêve- 
rie profonde. Kntré dans le bateau , iï 
s'y alfîc en jetant triliement U vue lut 
ceux qui vogrtoient vers Tautre bord» 
Tout refpîroic la joie ; fur Tune 6c iur 
laucre rive on entendoit un agréa bl* 
mélange de chants 6c de. ch^luoii^auK ^ 
& l'écho le répétoit le long du rivagè 
for les collines d alentour. De leiJ( 
côté les jeunes garçons &c les jeunei 

Âllfi« qui éfcoieat diiOf ^ tn^me- baieajA 



Dûphnis , " 
que Daphnis, folatroient & chantoient £ 
mais Daphnis reftoit muet. Il regardoit 
ikns cc^e vers l'autre rive : il ne chan- 
toit que quand les autres répéioient ua 
air tendre I alors il étoit tout feoti^ 
Vient^ 

Cependant on abordeu II defcen^ fur 
le rivage , Vêmt remplie. de triftefle , &C 
prend ^ lans rien dire , le chemin de ^a 
çabane. Il entre , & rejoint fan vieux 
pere y qui d'un air iatisfait ibuiit à Ton 
fils, & lui demande Jes nouvelles dô 
iU fête. Le vieillard lui r^^conte enfuite 
combien de fois il a vu le fleuve impé-» 
tueux franchir les bords ^ entraîner fus 
les fljts furieux les arbres chargés dq 
fruits; combien de bateaux avoient été 
fenvcrfés , combien de bergers avoient 
péri. Daphnis Técoute en ûlence. Il fort 
^nfuite de la cabane ^ t< s'arrête fous 
les arbres plantés devant fa demeure ; là- 
U contemple les campagnes éclairées pac 
le pAle Hambeaa dç ia lune ^ & dit en 
jfoupirant ; . [ 

Qu'ett-ce que j'éprouvei ? Qu'eft-C9 
que je ftns ? Pourquoi naon cœur paU 
pite-i-il ! pourquoi ces foupir^? Pour*t 
fluoî ne puyj^oiîj-je détourner les yeux 

'^s.dçfltts tpi ^ .9 la plujs belle dç& woi^j 
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Livre premier^ ï| 
telles ? FoQrqûoi me fuia»- je fenti fi 

troublé lorfque tu t es retirée ? Pour- 
quoi le fuis - )e encore ? Pourquoi toa 
image eft-elle toujours préiente à mes 
yeux ? Ah J fans ceiTe il me femble , 
que tu es devant moi : lans celfe je vois 
les boucles de ta brune chevelure , dont 
une partie étoit entrelacée dans ta guir- 
lande , &c dont l'autre , qui s'étoit dé* 
tachée , flortoit autour de ton bras ^ c^ 
bras d albâtre , ou fur ton fein ^ cft fein 
naiâant • • • £t ton œil noir ! / • • • Ah ! 
que j etois agité lorfqu'il fe tournoit fur 
d autres berger:» ! Et lorfqu'il s arrêioit fur 
Tnoi.«. comme il pénétroit , ce regard ^ 
lufque dans le fond de n^ion ame ! Heias 1 
)e t'aime. Quelle (eroit ma félicité fi ta 
m'aimois auiS ! Mais où es»tu ? Loia 
de moi fans doute.. Pour ton image.., 
.elle voltigera fans ce^fle auipur de moi : 
)e la reverrai dan$ nflon (bmrfteil , je 
la retrouverai à mon réveil : elle mg 
fuivra en conduifant mon troupeau le 
.iong du ruiireau ; elle m'accompagnera 
dans le fond du bois , hélas ! peut-être 
ians çfpoir de te revoir jamais^ . 

A ces mots Daphnis s'appuya contre 
le tronc d'un arbre ; 6C levant la vue vei^ 
h luipe faifible^ U .dit ejp^ fqupiraïuj, 
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14 Daphnis j 

-elle aiii9 belle ^ elle eft aui8«briU 
lante que roi , ô lune : elle ed aulTt bdle 
en comparaifon des autres bergères , que 
tu Tes en comparaifoa des adres qui 
t'environnent. Alors , dans un nouveau 
fiiencef il fe remit alternativement ^ 
rêver & à foupirer, jufqu'à ce que lé 
befbin de dormir le ramenât dans U 
cabane. Pendant tout fon fomméil il 
ne rcve encore qu'à fa Phiiis ; il lui 
parle , il veut l'embrafler^ il fe réveille , 
il voit Ion erreur ^> il joint trifiement 
fes bras déçus , & pouue un profond 
foupin Ci-devant ^ au lever de la beli« 
aurore , on Temendoit repéter fes chan- 
fons : maintenadt il ne chante plus 
il fort en (îlence de fa cabane ; & rê- 
veur , il aia^^fioit fon petit troujpeau dans, 
les pâturages. Les bergers auis enfena- 
bi^ s'y Iivr<|^£t à la joie en fe raconf. 
- tant lef avetitûrès qu^ils avoient eues à 
. la fête des nymphes., L'un étaloit ua 
ruban dont on lui avoit fait préfent : 
l'autre une guiilande avec laquelle (a 
Tzit'hergtTe lui avoit ceint le front : celuî^ 
là montroit des fieurs qu'il avilit dé^ 
robées fur le fein d'une b;:lle , & ceiui--çî 
chantoit une chaafon nouvelle qu'il avoit 

«Pf âffi d^ouft jeune 4iUfi dan$ ù k^i^^^ 
■ 
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Livre premier. f^' 
Diaphnîs ^ qui tantôt les écoiitoh , tantôt 
avoir Pair diflrait , leur raconta a Ion 
tour 9 d'un ton pa£Gonné &: avec des 
geflçs très-animés , comme il avoit vu 
là plus belle des bergères. Alors les ber- 
gers malins fe mirent à rire en difant : 
Daphnis , tu atmes cette bergère. Il vou« 
lut le nier ; mats les bergers le regar<* 
dant * fixement , le firent rougir , &C ili 
rirent encore bien, davantage. 

Cependant fon amour , qui dugmen^ 
toit de jour en jour ^ lui fit éviter la 
compagnie des bergers. Il ne rnenoit 
paître ion troupe^ que dans des lieux 
iolitaires ^ 6c aux bords des ruifieaux 
qui fe perdent fous les ombrages les 
plus épais. Bientôt il . ne fe plaifoit 
plus fur ces bo^Js ; il s'enfonçoir dans 
le bois : ènfuîre il fe rappr^choit du 
fleuve : ià il jctoit la vue fur l'autre 
rive , & pleuroit de fe voir féparé de fa 
bergereé Ainfi gémit & fe plaint la co- 
lombe , lorfqi/clle voltige doaloureu- 
fement autour^^ de l'arbre fous lequel 
villageois intiimain a tué fa compagne. 
Les Ijergers 1|s'apperçurent bientôt qu^ 
P.phnis leur^manquoir ; ils Taimoient* 
tous : Où eil Dapbnis ? fe difoient-ilsji 
^uus n« aQUS^^ rejouiÛQ;!» j^ius Ci bkd 

i 
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depuis qu'il nous abandonne. Il etoit 
lame de nos amufemens , & le plus 
enjoué de nos bergers ; c'éioit lui qui 
làvoit le plus de chanfons , & qui jouoit 
le mieux du chalumeau. Les bergères 
demandoient auffi : Où eft Daphois ? 
fcc lorfqu'eiles entendoient parler de loa 
amour , la trifteffe s'emparoit de pluOeurs 

d'entre elles. * 

Souvent Daphnis étolt affis tnftetnent 
au bord d'un ruilfeau ou au fond d'un bois : 
là , tout éveillé , il le laifloit aller à des 
rêveries qui lui peignoient tous les détails 
de la paffion dont il étoi^fans celTe occupe. 
Il lui fembloit donc qu'il voyoït loa 
amante , qu'il lui apprenoit fon amour , 
qu'elle rougiflbit, qu'il lui lé^roit la main. 
Souvent nnême fon imagination va plus 
loin : il Wi donne un banfer : elle veut 
s'échapper ; il embralTe fçs genoux & il 
pleure : elle foupire , elie lourit , & fe 
repol'e à côté de loi : /il l'accable de 
baifers : elle l'eœbralTe % fon tour ; il 
la prelfe -contre fa poitrwie, Alors une 
penlée plus vraie , mais n^JS trifte , fe 
préfente tout- à-coup àfoifefprit. Cette 
amante qu'il croyoit voif , eft loin de 
lui ; il ne la reverra peut-être jamais. Il 

gelfailie de frayeur \ il un.ipoxawiç 



livre premier, 17 
tccablé , y il répand des larmes. En- 
fuite courant à Ion bateau ^ il paiTe k 
l'autre rive , & cherche fa bergère. Il 

{)arcourt le rivage ^ il gravit fur les coU 
mes ; de là il plonge fes regards avides 
dans la vallée &c porte fes pas errans 
dar^S les pleines 6< le long des ruiffeaux. 
Ainli tourna- tour ^ fon imagination trom- . 
pée agiroit intérieurennent fon ancie , &C- 
fes defirS'inquiets Texcitoient à de vaines 
recherches; mais il revenoit toujours" 
plus defolé. Ce fera donc toujours envaia 
s'écria-t-îl , toujours en vain que je te 
chercherai ! je veux parcourir toutes les ^ 
praîrie'* , je veux te chercher dans tous 
les bocages &( aux bords de tous les Fui(^ ' 
féaux. Ah dieux ! quel bonheur fi jamais 
je te retrou vois ! " • ' 

Quel arbre te reçoit maintenant fous • 
fon çmbre , ô la plus belle des mortelles ? 
fe difoif-il fouvenr. Quel doux zephyir 
te rafraîchit de fon foufHe , &C fe joue^ 
dans les ondes de ta chevelure ? Som*^ 
meiiies-tu aii bord de quelque ruifTeau 7 
S'il tfl ainfi, coulez fans bruit, flots 
lu ruiiTeau. Ah ! fur-tout nallez pas 
a rroubler dans fes fonge<: , ft j'en (bis 
'objet. Mais roulez avec fracas , flots 
u ruiiTôau « trgubkz fon fommeil « ù 



ît Daphnîs , : 

file réve à un autre berger* Dieux. ! fi ell«* 

rêve à un autre ! . . . Si elle aimoit un. 
autre , fi Ton bras délicat ferroit ua autre ^ 
& n un autre que moi ravilfoitdes baifers 
fur fes. lèvres vermeilles ^ ah dieuK l que 
ferois-je ? que deviendrois-je ? Fe veux, 
fuir ^ je veux m'enfevelir dans un antre ^ 
j'y veux gémir , je veux . . . hélas !..•,. 
mourir de douleur. 

Deja l'amour I'avqîi fait. foufFrîr de-, 
puis Ja faHbn des ^eur<t jufqu a cellei 
dç la récolte. Cette fai on étant ve-»j 
une > les moiflcmnoiirs faàlés fe rekdi-^ 
iÇàU en chantant aux chatnps où le% 
appelloient les jaunes épis , êc Daph-^ 
xiis les aidoit : car pendant la moiflba 
la garde* des troupeaux u'éroit confiée* 
qu à un petit nombre de pafleurs. Les; 
moiSbnneurs s*avançofent- donc en Ion** 
Çues files lur, les epi^ y que les uns. 
Icioiem de 'leurs faucilles brillantes , 
pendant que les autres les lioient ^ea 
gerbes : mais vers le midi &( vitrs \9. 
loir , ils s alfembloierit à i*oiig»bre cies 
arbres voifins pour prendre quelque 
* nourriture y <k pour foulager leur fati- 
gue par des boiflbns fraichef:* Les moin» 
lonneurs &c ceux qui lioient ks gerbes^ 

éloisnt ^(îis «n ran^ Us ups vis^à^vit 

» 
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Livre premier. Tfr 

ifcs autres; &c tandis que la vaftfi cru-* 
G&e paflbit de main en main y ils chan« 
tnient deâ hymags en i' honneur de 

0 toi qui te couronnes d'épis ^ 
ir. blonde . Cérès , nous te rendons gra«« 
ces de l'abondante moilTon dont tiL 
ooiis enrichis n« (Et ceux qui lîoient 
Jes gerbes chantoient enfuite ; ) « Vi- 
» goureux moiflonneur^ , ne vous re^ | 
» poùsrZ pas fur vos faucilks. lecour-^ i 
» bées , aiin que ceux qui lient lea j 
^ gerbe<i ne foient pas obligés de rel^ i 
n ter oififi; tt. ( Les oaoilibnneurs tt^. i 
preooient : ) u Doux zéphyrs Aft * 
^ V0US écartez pas du œoifrunneur 
ja. brûlé f &c pendant ces ardeurs dat 
M Tété , jouez-vous dans nos cheveux 
âottans If « ( Ctux qui Uoient ies 
gerbes reprenoient ainlî : ) « Chant« ^ 
9 ton air vif ^ éclatant ^ verte ci« 
► gaie qui fautes autour de nous ; &C 
I toi 9 va (le cruche > ne fois jamais 
• vide dans cette ardente fiiifon ?> . 

Le chœur des moiffonneurs repre- 
oit encore : ) « Et toi fraîche foi- 
ric^ iorfqae tu feras de retour, tu 
trouveras les champs dépouillés ; 6c - 

OQU» y OQU^ gai^oe^ons i^os cabane» 
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id Daphnis ^ 

M en chantant , &c en foulant au pîcdx 
I» le chaume raccourci ( Enfin ils 
reprenoient tous enfemble : ) « O toi 
» qui te couronnes d'épis t blonde Cé*i 
rès , nous te rendons grâces de l'a- 
1» bondame moiÛbn dont tu nous ea^ 

Il richis ». 

C'ed ainii que chantoient les moi(^ 

fonneurs ; &C parlant à Daphnis : Ta^ 
n'es pas gai ^ difoienc^ils , tu ne chan-- 
tes pas* Daphnis foupiroit &C fe tai- 
loit« 

Sitôt que les champs furent dépouil- 
lés 9 que la charrue &C le femeur eu- 
rent paffé deffus ^ alors les bergers fe ^ 
rendirent auprès de leiirs troupeaux» 
Daphnis étant allîs un jour au bord da 
fleuve 9 entendit dans le lointain jouer 
fur deux flûtes. Jamais il n'avoit en-- 
tendu une telle rharcnonie. Sa poitrine 
s'enfla d'une tendre volupté. Plus ces 
doux Tons s'approchoient , plus Ton plai- 
(ir augmentoit , &c fon cœur trtflailloit 
^'un doux prelfentinnenr. Ses brebis ou«» 
klioient Therbe , les oifeaux fe taifoient 
f^r les arbres ^ Se toute la nature , dans 
un délicieux filence, paroifloit attenti- 
ve. Daphnis écoutoit « &c un jeune en- 
fant jouant fur deux fiâtes ^ vint à lui«< 



Digitized by Google 



Livre premier. zt 
Cet enfant avoit le charme qu*J>n trou- 
ve à un bouton de roiib : nen ne cou« 
vroit fon corps, délicat &C brillant ^ nî 
(es bras blancs 6c ronds : fon viiage 
mignon étoit beau comnnie celui d'une 
Grâce ^ 6c téte étoit ceinte d'uae 
guirlande de rofes , entrelacée dans 
les boucles de Ta blonde chevelure* 

L'enfant s'approcha de Daphnis , qui 
fut faifi d'un doux iredaillement» Bcr« 
ger , lui dit Tenfant , viens me con- 
«iuire au*delà du âeuve» Daphnis auâi- 
lot détache le bateau ^ Tenfant y en- 
tré. LesLâois , qui d'ordinaire alTail- 
îoient impétueufement le bateau , cou- 
laient doucement &c venoient . feule- 
ment baifer le bateau , puis fe reti^ 
toient avec un dxwx frémiâement. 

Ils eurent : bientôt traverfé le fleuve j 
& l'enfant fauta fur le rivage , ea di-^ 
làni : Berger , jé fuis l'Amour , le 
dieu de la' tendrefie. Va le long de ce 
fuiâ^eau ^ fuis ion cours en traverfant 

le bôcage;^ tu. feras xécoiDpeiifé de -tes 

|)einesé ' ; - - 

Amx>uT 'tlir Se difparut , &. Daphnis 
'vit naître ' tQUt-à- coup une rofe. où le 
dieu vetioit de« dîfparoitre. . Le berger 
fju£4'oto£uiçAettt I quille . en£a ce jiei} 



Tacré 5 6c co\m vers le rttiirea&.rPleiil 
d'agitation ^ il rravej^fc le bocage. Si 
fe trouvbis Philis ! • • • * czx . . . . quelle • • 
autre récompenfe œe pourroit donner 
r Amour ? Mais ... . qu'o(e«je eTpérer | 
. Ah dieux ! il je trouvois Philis i • « « # 
£n parlant ainfi il ixiarchoit d*aa pa» 
rapide ^ 6c rompoit les branchages ea« 
trelacés qui s^oppofaîent à Ton «mpref^ 
(ement. Bientôt le, bocgge fe fêparadi^ 
^ux côtés, pour couronner une ft» 
tite prairie ém^illée de âeurs , à traven 
laquelle le cuilleau .ferpemoit, > 
- Ses regards fe furent à peine étendu^ 
for cette contrée , qu'il trouva Plulis^ 
Elle fe reporoit^ au bord d'une fontaine 9 
la tête appuyée fur un de fes bras ^' 
fe livrant à la plus vive afHi^ion^ 
(Jue n'eft.il là! ah! que neft^il la! 
je ceindcois fa tête de ceuç guirlande» 
Ah ! que je t'aime ! lui dirois-je. Mais 
où eô-n ? Hélas i bien loin de moî^ 
le vais rompre ces fleurs inutiles. Ces 
«nots prononcés, el le. déchira «a eâcc 
la guirlande , & effaya les larmes qoî 
couloient de fes ytox f qUand toot-^à^ 
coup elle entendit du bruit vers le bo« 
cage. Elle y poi^a. la vue^ céioit 
il^hois^ JPieux. 1 « ecûarrt-eU^i «a i% 
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Livré premier, 15 
jevaût avec précipitation. Dâphnis troi^ 

««e trembloit comme un arb^e agité 
l>«f un vent doux, Cependatir il vole 
«tprès d'elle. La bergère s'arrête, re- 
cule quelques .pas : 41 faific fa main , 
Aï la preOe contre fes. kvres } il fou- 
pire ,ùim pouvoir' parier. Ses regard» 
.pleins- de langueur , dans lefquèis foa 
-çoeur etoit peiat, Jetons fes tranfports 
.«primes , (è â;çent fur PhUis , & ren^ 
^coouent les fiens, fcUe.refta interdite: 
*>n cœur palpiroii i ; des foupirs pref- 

. UiiQient fo<*lew:f fon fein. Philis I 
8ecria-t-il en foupiraAt ,lPhilis! 
nelasl .*.,.; je .ûiis. :trop foible pour 
lupporter €e .taviaement, Dapbnjs I 
"4a 4»....* Dâphnis I )dit - -elle en bé- 
Ç»y.ant.; pyij eiie fe tut,, &.foimirt. 
Ahi fçptft-il, que .n'ai-je pas foufFert 
depuis le jôur que je t'ai vue ? Hé- 
l^ki jjs -ne- voyojs que toi dans nos 
.tvamejyix dans, nos fj^turages je 
je... yo^is [que toi dans mon fommeil 
? a «non réveil, .5i tu ni'ain^s , mok 
■:»oct-^»-^g6l4 î'oelui des. dieux. Daplx- 

,idit-elle eu (bupiftwit,,, iit en haiC 
*«H- tes- y^ux innondés de pleurs, ah-.f 
«ï**e )e t'aime.;/ ^ii QtS tmpvt «Ue<â 

^r^w*, a. Ma. ^^Çfiftfus-Xuçja.. 



^4 ' Daphnié , " 

tk Daphnis , qui p^r Xes baifer s eiTulè 
^ ie$ larmes de [me qui ruHrel ient le 
long de fes joues , &c la preiTe contre 
. fa poitrine faos pouvoir parler^ il^ 
X'eAerent long- temps muets , elle pen*- 
chée fur (a poitrine , lui la.« ferrant 
'4âaos fes bras cremblans. Leur vive ^gi*^ . 
tation fe changea - bientôt en un* doux 
uaniport. Aînfi fe calme un violent 
tarage ; & lorfau'il s'eft calmé ^ les 
ïofes les œillets font encore agités 
-fur leurs tiges : mais bientôt ils- fe 
iuent 9 en exhalant iW nouveau leurs 
•parfums : ils appellent fes zéphyrs ', 
xjui reviennent , ea voltigeant , les^ baiii» 
fer, C*tû ainfi que l'agitation de nos 
tleux amans te calma ^ &c qu'ils re^ 
commencèrent leurs careffes. Ah ! di- 
^bit Daphms ^ V- combien, de fois j-'ai 
traverfé ' le fleuve ! combien je t'ai cher^ 
cbée fur le rivage , le loDg tjàiê-^ | 
/eau & au haut des collines \"éc' toà^ j 
Jours je m'en retMirM>is défolé^ 'Pbilitt | 
a fon tour lui difoit combien^ elle 
4avoit aimé* depuis qu^^Ue l'avoit^vu u ' 
♦la fête des nymphes ; combien de fuis , i 
'trii)e.&' folitaire, elle avoh parcouru^ j 
île rivage , & avoit gémi au bort des j 

«ttiflieaux ^ au- fond- de^ rombces-boca-* i 
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fgis. Daphnis lui raconte enfuite com^ 
ment l'Amour lui avoit apparu fous Iz 
forage d'un enfant , &C comment cô 
di^u lui avoit indiqué lui - même U 
fontâjne où il venok de la trouver» 

Afïîs à côté Tun de lautre , ils s'en- 
^retenoient- ainfi de leur« amours f ea 
le prodiguant mille baifer*^. Déjà Ton- 
de près, d'eux rép^tqit Timagè de la 
lune , lorCqu^ils U promirent de fe 
rendre en ce îiea rÀhs 4e lendemaia 
jiprès midi. Il faut donc nous quitter 1 
fe difpient-ils en foupirant ; 6c ils ref- 
toient afCs. Adieu , D,aphnis ^ difoi^ 
Phîlis , adi;:a : il faut que je te quitte^ 
A ces mots elle, IJembralfe : elle veut, 
partir , &c elle redé eneore. AH 1 il 
faut, que je parte ^^ idifoit Daphnis en 
. rembraflTant* Abcs ils font qùeU 
jgaesMpas pour s'en aller; mais ils. fe 
retournent , ils s*arr$tent , & fe pré-f 
cipitent dans les bras run de l'autre^ 
Adieu , Philis ! Adieu , Daphnis 1 
fe dirent- ils en ft^ quittant en£n ; mait 
ils- fe retournoient à tous momens Tua 
vers 1 autre en /e faifant des figne$ > 
Jufqu'à ce qu'ils fe fufTent tous deux 
entièrement perdus de vue. Dapbni» 
iranfcorté de Joiç , ,^a^ae le rivag^c > il 
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^'baîfe la rofé que T Amour avoît fait 
naître oii il avoit dilparu ; il monte 

^aos- le bateau , Se traverfe gaiement 

^ fleuve» Il chantoit , jamais Ton 
cœur n*avoit é:é plus d'accord avec fes 

chants. 

Daphnîs a repris fa gaieté : le voxli 
qui fréquente de nouveau les bergers^ 
il leur chante des chanfons , il joue 
"de la flûte il fe mêle à leurs jeux î 
^"mais dè> que le foir rempUce le mi^ 

, ^ H confie FoA petit troupeaa à uh 
berger fidèle , il monte dans le bateau, 
^ prend le chémih de la fcmtaine (blitaire^ 
yovLt fe rehdre auprès de* fa Philis , qui 
toutes les fois qu'iVy ârrivoit , raitendoit 
déjà, w . * 

• Plu5 ils fe Vï)yt)ient , plus iU étoîent 

iBnciiantés de fe voir : chacun d'eux fe 
trrovôit le plus heureux du monde. Il* 
te difoient mille fois qu'ils s'aimoient , 
^ ne croyoîem jan^iais fe l'être aflez 
dit. Souveat ils s'apprenoient des chan- 
fons nouvelles. t)apknîs étoit appuyé 
fur les, genoux àt. Philis. Quand Phi-4 
lis chantoit , Daphni*; trouvoit fon chant • 
plus beau que celui du roiïignal i 
' ;quand Daphnis jouoit de la flûte , Phi- 
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^ent auflS ils fe racontoient àtê aventUf» 
its. Quand Pbilis contoit ^ Dapbnif 
ccoutoic attentivement : quelquefois i| 
jouoit avec les rubans qui kçoienr foa 
fein : il perdoit l'attention ^ & inter-^ 
rompoit tout-*à-CGup la narration par 
inille baifcrs qu'il lui donnoit, Quanq 
papbnis comaii ^ Çbilis paiioit doa-p 
çemtnt la main fur Ton menton uni ^ 
ou bien elle lui ajuftoir une guirlandé 
fur la tcte ^ & le regardoit d^ temp^ 
en temps d'un air ù imalin , qu'il perrr 
doit le fil de Ton hiftoire. 

Ils fe rendpient fouvent auprès dtt 
rofier» Ils regardoient le lieu ou il ctoit 
comme un lieu facré : ils en prenoicnf 
un foin religieux , le garantiffoient des 
iofedes avides , en relevoient les ti- 
;es abattues ^ les lioient contre de& 
laguettes ^ Se au milieu de leurs tendres 
enribraifemens , ils cbaïugieuc un hymn^ 
à TAmour. 

Dapbais avoit une fois pris un pe-. 
tît oifcau , & Tayatit apporté à Philis ^ 
elle fut ravie de joie , &: l'en récom- 
penfa par un baifer. La berçere le mit 
fur fa main ; elle tenon les jambes dé« 
licates entre fcs doigts ; &: Toifeau 
déployant les ailt^s bigarrées , fe dê^ 

B I. 



Digitized by Google 



' Dàphnls , 

t>attoit & fiffloit , comme s'il appcU 
Joit quelqu^un.' Philîs le regardant, lui 
dit : Veux^tu t'envoler de ma maia 
fur les rameaux ? Qui appelles-m ? Tes 
camarades ? Veux*tu qu ils viennent fe 
raflecnbler fur mes genoux ? Comntie tu 
es alarmé ! Appelles^tu ta fidelle com- 
pagne ? Oui , oui fans doute , il ap- 
pelle fa bien* aimée ; il lui dit Ton tour-* 
ment , &c peut-être fa bien-aimée in- 
quiète le cherche tridement. Ah Daph« 
nis ! je vais le LKfcr aller. En difant 
ces mots d'un ton de compai&on , ello 
ouvre la main : Toif^au s*échappe , 6c 
voltige ^ en chantant , d^un arbre i 
l'autre. Philis le fuivoit de^ yeux ; 
cUe paroifToit craindre qu'il ne pût pas 
retrouver fa compagne. Daphnis , je- 
tant fes regards fur Philis , s'apperçuc 
qu'elle étoic trifte èc quelle bailloir les 
ybux* Saifi de frayeur il fe jette dans 
les bras. Ah Daphnis ! . . . . fi j*altois 
un jour te perdre { hélas ! fi je te per- 
dois jamais ! • • • • dieux ! • . « • j'en 
mourrois* Et Daphnis fe fentit cii 
proie à la même douleur que reÛentois 

Une autrefois qu'ils fe repofoient en- 
fietoble ^^ il virent des nuages b 
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met au-*de(ras de leur:^ tcics ^ il cooi- 
siença à pleuvoir : alors, raifemblant 
Icur^ brebis diLpcrlé^rs , iU alleicni ic ré^ 
fiigier dans une grotte dont l'entrée éroit « 
tapiilée d'un hcrre rainpant^ Dapha^s âp^^ 
perçut au ntiilieude ceet« grotte uo cy«% 
près 9 auprès duquel j^^iliiUoic une fon- 
taine. Surpris de ce qu'il voyoit , il 
penfa que c'étoit la grotte de quelque 
nynnphe ou de quelque autre àiviniié. 
Mais tout-à-*coup ils fe regairdQQt ta 
foiriant , appercevant dans la grottQ 
un autre berger qui était aifis au mi*^ 
lieu des rofcaux de la fontaine ^ & qui 
failbit des chalumeaux , des fautes 
à fcrpt tuyaux. Le berger G: tourne , 
les falue : Soyez les bien- venus ^ leui} 
dit- il. Peui^ctre ;:ulïîez-rVous ciefiré d'c^ 
tre fculs; n'eft-rU pas vrai^ jeune ber^ 

§ere i Ob 1 l'Amour a déjà tendu biea 
es pièges dans cet afyle frais. Au rt^lt^ 
vous pouve;^ vous donner nant de bai^^ 
fers que vous vaudrez. ^ )e fuis trop att 
tentif à ce que ).e faift, pour y pren^r 
dre garde • • Mon > berg«r ^ lui dît 
Pbilis en rougifiant : nous ne venoiiç. 
ici que pour nous garantir de. la pluie, « « ^ 
Et quand mon berger m'embradciP 

tçitl . . • . Daphnis ièwit^ approcijié, 
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Tu fais des ûnttb 1 lui dit-il. Oui ^ 
répliqua le berger ^ & les meilleures 
du canton : perfonne ne les fait fi bien 
que moi. Tout le monde veut en avoir.. 
Hier encore , pour en avoir une , un 
payeur me donna deux brebis. J'imiie 
fi bien fur cet inP.iument le ramage des 
cifeaux &: le. chant du roilignol même ^ 
qu'ils vienn^rint cous des bocages d'alen- 
tour fe raifembler fur les branciies de 
l'arbre fous lequel je joue. Daphnisprit 
4in du ces chalumeaux : Je vais , dit- 
il jouer l'air de Ciiloé i &c toi,Philis^ 

chante les paroles; 

u Berj];er aux cheveux bruns ( ainfi 
chanta Fhilis d'un air riant, &: en for- 
mant des fons plus agréables que ceux 

la flûte ) « Bergers aux cheveujk , 
97 bruns , qui gardes tes moutons dans 
ff la vallée des hêtres ; hélas 1 quand 
>i je paire auprès de toi y &: que je 
s% cherche #fie brebis qui n'eli pas 
>i égarée ; quand alors > cachée par 
%9 ma guirlande ^ je te jette des regards 
ti furtifs^6c que je te falue avec ua 
f> fburis gracieux j ah ! pourquoi n« 
» m^entends^tu pas%? Aujourdluii en-i 

core je me fuis regardée dans Tonde 
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>» të fouris en te faluant, S&roit *. ce à. 
9% moi de te le dire ? Ma petite bou« 
79 che fourit avec grâce, & mon c&ik 

noir te dit des chofes que ta timi* 
u dite t'ecnpcche d'entendre. Dites-moi 
n nymphes, dis-moi donc ^ Amour ^ 

comment puis<-je pieux lui dire quô. 
» je Taime ? « 

* Ah J . que tu as bien chanté cette 
chanfon ! dit le berg;r à Philis. £t; 
toi ^.Daphnis • • • • tu as joué cet air, • • 
Non 9 par le dieu Pan , je ne l'ettiiei . 
pas mieux joué» Je te fais piélent der 
cette flàte : une chèvre {iletne ne fe-^ 
*xoit pas un plus beau préfeat» .Mais rai5;^ 
tu auflî la chanfon qui connnence ainfi ï 
J tunes filles qui faites les cruelles ? • * • » 
C'fift une ancienne chanfon , que peut 
de bergers favent aujourd'hui. Elle s'ap«* 
pelle la chanfon de Neaethus ; & ce 
nom lui a été donné parce qu^elle coa* 
tient une aventuré de ^ce dieu ; Se cette- 
grotte eâ nommée la^ grotte de Nesi^ 
thus , parce que c'eft ici que Favco- 
ture efi arrivée. Daphnis le pria de lui 
jouer l'air ; &. le berger prenant la flû- 
te , en forma des ions auffi doux qu« 
les accens du rofïîgnol. Je le fais maiiw 

' lenaoL reprit D^phois ^ je ymM iauj6«« 
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(f Eéphîr. Le dieu hors d'haîeîne avoii 
n à peine la force de lui dire , Ah 
ai nymphe ! pourquoi me fuis-cu ? Ce-*. 
Il pendant la nymphe fe réfugia dana 
>i la grotte* Pourquoi ae gagua-c-cli» 
9f pas le bocage ? 

' H Jeunes tîUe^ qui faites les cruel le^^ 
n lors môme que ramour vous» fait. 
9f palpiter le coeur ^ ëcoute;& comirient 
M les cUux panirent uac nymphe 
Il écoutez la chacXon de Nesethus [ . 
- n Déjà Neaîthus près de la joindre^ 
Il croyoit embraiTer (on corps délicau 
>7 Dieux 1 s'écria la nymphe ^ fecourez* 
n moi ! mé'amorphoÙ2! - mqi en cy-* 
i> près ! A peine, ce fouhaic fui- il 
If échappé de (a boache , que fe& 
If pî^ds s'enfoncèrent dan? la terre par 
u dix racine^t Son cœur faifi de tct^^ 
91 reur ^ frémit > & Fut auiïi-toc ea-; 
i> touré d'écôrce* Ah ! dit-eile en gé-» 
• If milfant , &c en étendant par. dcifu^ 
fi la tête Tes mains qui fe char.goienc 
If en rameaux ^ dieux ! pourquoi avez^. 
If vous (î promptement exaucé met 
ff vœux J Ah Neatthus } . • . • Ah nym-* 
Il phe ( reprit le fleuve en foupirant ^ 
If &C en pafTant les bras autour de foa 

n écoice* Alors elle veut vaioemeall 
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%t i'embrafler ^ & lecoue en mourant 

n fes rameaux inrenfibles. Le dieu plcia 
n cie fuKttr ^ frappa la terre de foi» 
9f pied, 6c une fontaine jaillit* de la 
n place que fdn pied avoit frappée. 

9> Jeunes filles qui faites les cruelle» 
>9 lors tnême que Tamour vqus fait 
99 palpiter te cœur; avez- vous entendue 
#> comment les dieux punirent une nym«^ 
n plie ? La cbanion de Nc«thu& voùft 
» a-t-elle converties ? 19 
f Ainfi chanta le berger. Daphnis 
Phili;^ récoutoient avec raviflement, Eft-» 
ce là la grotte? eft-ce là le cy^ 
près? . • . . Quoi ! c*eft là la fontai^, 
Be ? difoient^ils» Oui ^ dit le berger», 
c'eft là là fontaine & le cyprès, il 
jsi'a femblé, reprit Philis» que ptn^ 
dant que tu chanrois , le. cyprès avoit. 
agité plus fortement fon feuillage. Ce- 
pendant le jour bailfoit.; le foir vint 
trop tôt au gré des deux jeunes am^ns» 

Ùn autre jour , Daphnis s*étant rendu 
au bord du rutlTeau , n'y trouva pas 
£z Philis. Pour calmer fon impatien-*i^ 
ce 9 il s'occupe d^abord à graver le 
nom de fa bergère & le fien fur Té- 
eorce des arbres, Enfuite il fe mit à 
jouex un air t6acbe# II- moma lujr les; 
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tKëhes les plus élevés'; Tes regards 
illoient au-devant dè Philis ; '& nè 
la voyait pas* , il redefcead aufH-tôt 
pour refter enfeveli dans la rêverie la 
plus profcMide. File vint enfin ^ mais 
îans guirlande fur fa tête ; (es cheveult 
âottoient en dcfordre le long de (es 
épaules ; elle éroit trîfte , abattue ; 
elle cnarchoit lentement ^ les yeux bai£- 
fés. Daphnis , en li voyant fut ef-^ 
firayé ; fan vifegè pâlit , fon cœUir 
palpita. Il approcha d'elle en trem- 
blant ; il faifit fa itiain , - qu'elle larfOi 
Nonchalamment aller dans la tienne. 11 
Véux parler , la voix lui mânqde i 
Il craint de lui demander le fujet dà 
fon* abattement, Philîs , les yeux indtv^ 
dés de larmes ^ &c le cœur plein de 
douleur & de tendreffe 9 le regarde d*uri 
air langlfUTant. Ah Daphnis ! djt^elle à 
voix balFe , Daphnis ! . . . . après ces feuU 
tnots,^ elle s'arrête y garde le filenceV 
ik répand un torrent de larmes. Au 
nom des dieux , s*écria Daphnis , quel 
inalheur t'eft-il arrivé ! Parle : au nom 
âe notre amour, parle Daphnis I 
âitelle enfin ^ hélas ! • • • » on veut • • • 1 
<iii veut. • • • que j'en iïmt vui autre quà 
jCoi ! A ces mors Daphnis fut fâiil d'tto 
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ibnneœent femblabk à celai qa*éprout# 
ve un hom.Tie qui fe voit fous UB 
jrocher près s'éuoliler : pâle &C trern* 
blaiit , il fentit une {i^ar froide couler 
de ion fronu II n'eftV qae trop vrai t 
continua h bergère. On veut que j'ai- 
me Lamon | .ce pafleur dont les trou* 
peaux couvrent des pâturages entiers. 

Helâs ! oii veut que ie râime. Il a 
/ait paraJe de>^nt ma mere de fes 
nombreux troupeaux , des grandes prai« 
jries. qu il pulFede , &c il me demando 
pour époufe. Hélas , mon Daphnis t 
j^ai la plus tendre des 'mcres : elle ne 
iê croit heureufe que quand jje le fuis : 
jclle^ regarde cette union comme le plus . 
grand bonheur qui^ puiiTe m^arrlver^ &C 
lelle veut . ... elle* veut que je l'aime ^ 
2c que je Tépoufe. fin difant ces mots elle 
recommence à pleurex , 6c reprend ea« 
ïuite : Dî^p^>nî^t ne pleure pas, Je 
t'ea conjure» Comment pourrois * je 
en aimer un autre ? . . . . QaanH fes 
troupeaux couvriroient tous les pàiu« 
turiiges de ce canton , en feroit-il plus 
^imableî Non, non ^ Daphnis, je ue 
trouve que toi digne d'être aimé. Ta( 
douceur , ta vertu , ta pauvreté m^cpç; ^ 
tout cô lead âimablcf Je n aime &( ie 

A aiioeitt 
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nVimeraî jamais que toi , Daphnis» 
£a parlant aind elle fanglotroic , &C 
rembraflbit étroitement. Puis s'inter- 
rompent : Mais f hélas ! je défdbéiraî 
donc à la meilleure des mères ! Je 
troublerai donc le repos de fa vieil* 
le (Te par des chagrins amers! . . • . Ah 
Daphnis ! je fuis également malheu-«' 
xeufe , foit que j*obéifle foit que jo 
n'obéiiTe pas • • • • Hé bien Fhilis ^ dit 
le berger pénétré de la plus vive dou- 
leur , obéis : les diçux punilTent la dé-* 
fobéifîance : obéis ^ il te rendront heu- 
reufe. Je vais te quitter ... . je ne te 
reverrai plus 9 &C je ùrai feul malheureux 
Fe refte de mes jours. • • • Ç'eft ainfi 
que dans deux cœurs purs combattoient 
lamour la verta* La douleur 6c les 
foupirs empechoieot ces deux tendres 
amans de fe parler. Philîs rompit enfin 
le ûlence en prelTant Ûaphnis contre 
fon fein , & en fixant Tes yeux mouil- 
lés &: pleins de tendreûfe fur les fiens» 
Ah Daphnis ! embraffe-moi ! Je veux 
toajours t'aimer ; &C lorlque ma mere 
me parlera de l'amour de Lamon , Je 
me jetterai à Tes pieds , je ferrerai (• \ 
genoux , je pleurerai j je refterai prol • 

ternéa : jufqa'à ce que touchée 
^ Tome JJr ■ • ' C - - 
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ïnes plettw ^ elle approuve notre amours 
Hé bien oui , dit Daphnis tout tran^ 
porté ; embraiïô Tes genoux j plçure ^ 
arrofe fes pieds de ' tes larmes , & ne 
la c^uitie pas jufqu'à ce quelle ap« 
prouve notre amour» Ce;taineinent 
.elle fera touchée , &c pleine de com«i 
pafïion , elle approuvera no:re amour. 

L'efpérance les ranimoit ainû : ils 
»ecommençoient à fe fourire , à s'em- 
IralTer avec ardeur ^ & il fembloit 
Qu'ils éprouvoîent le raviflement de deux 
amans qui fe revoient 6c s*embrafîent 
après une longue abfence. Ils verferenc 
alors des larmes de' joie , s'accable* 
i;cnt de baifers > jufqu'à ce que le fuir 
vint les féparer. 

Daphnis s'en retourna plein d*e(boir 
h^ d*i m patience. Le jour foivant etoit 
à peine à moitié écoulé , qu'il paflk 
le âeuve. Déjà Philis Tattendoit ait 
bord du ruilTeau. Il courut auffi-tôt 
le précipiter dan^ fes fot^s ; 6c déjà il 
^voit lu dans fes yeux rians , qu'elle 
itmt chargée d'un bon meifagé. Elle 
s*aâit fur le gazon : Daphnis fe mif 
tien près d'ellé ; & palTant un de fes 
l^ras autour <le fon cou , il pofa i'aa«» 
xe dans fes mains fur fes genoux. Ocii , 
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Livre premier. 
©aphnîs ^ *nous focnmes heureux. . • . • 
Elle dit ^ elle l'embralTô ; &c Daphnis 
Uanfporté de joie, la prefTe contre fa 
poitrine^ Nous roi}iaie& heureux^ nou^ 
ibmtnes heureux , te dis-je. Hier à 
moa retour je trouvai ma tnere fous 
le berceau de pampres qui eil devant 
notre cabane : elle s'occupoic , au clair 
de la lune , à en relever les rameaux 
abattus , à les lier en efpalier» J en^ 
tre , je la falue. Je te falue , ma chère 
Philis i me dk*elle. Elle me demande 
enfuite fl j'avois abreuvé , le troupeaii. 
!Kentôt ^ continua* r-^elle , ru feras mai*» 
ireire d'un plus grand troupeau ; car 
€t\m de- Lamen tfk le plus grahd du 
canton. Ce^ mots renouvellereiic ma 
douleur , je me lïiîs à pleurer. Rite 
quitte alors Tes travaux y &c me regar« 
tfe. Pourquoi p1eures*tu , Philis ? • • • ;^ 
Alors je pleurai bieo davantage , £^ je 
lui dis enfin en rangtottadt : Ah m* 
xnere i ma mere ! ne te courrouce pas 
contre taou Je pleure; hélas \ je pleur« 
parce que je ne faurois aimer Lamon» 
Aulïi-^tôt je me jette à Tes pieds , j'en> 
braiTe les genoux* Ne re fâche pas 
ma mere : je ne puis . . . • non , je 
^ pai4 aiBMi Aamoi^. j'aigie . he^ 
*^ C » 
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las ! j'aime déjà un jeune bomsne cler 
l'autre rive : c'eft le meilleur , le plut 
Vertueux des bergers. En lui parlant 
ainfi je preflfois mon vifage contre (es 
genoux que je mouiUois de mes iar« 
mes. Son troupeau eft petit , ajoutois* 

t'e ; mais certainennent il n'eft poiat de 
lerger plus aimable , plus vertueux. Je 
me tus ai^rs. Je levai doucement me%* 
yeux mouillés de lârmes , je vis les 
(îens inondés de pleurs. Elle me ten-»* 
dit la main av^c bonté , & m'ordonna 
de me lever, Philis^ dit-^elle^ 4e oe 
prétends pas encore m'oppofer à toa 
amour : o^is , ma chère Philis ^ 1'^ 
niour peut t'abufer : je ne dois me 
réibudre que lorfque J'aurai vu toa. 
amant , & que je me lerai *bien infor- 
mée s i\ eil en effet vertueux • Oui ^ 
ma Philis ^ de la vertu feule dépend le, 
bonheur de la vie. Au(fî-tdt je lui (Nro« 
mis de t*amener dans notre cabane* 
Daphnis ^ à ces mots^ fe levé toaNt 
à^coup en pouiTant des cris de joie î 
il embrafTe Philis 5 elle Tembraffe à 
Ton tour , ils fe tiennent étroite- 
qpieiit ferrés ea ii^accablam de baifers* 
•v Mais disrmoi , ma chère Philis , re*. 

fût Je berger j ta ffl»e e4 iaikuite^ 
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^ notre amour • • • « tu vas me mener 

dans ta cabane : crois-tu que je lui plaife?- 
Qh oui , répondit Fhilis ; certaine- 
ment tu lui plairas. Mais , continua 
Daphnis > mon vieux pere ignore en- 
core que nous nous aimons» Je vais 
lui découvrir notre amour . Sais-tu ^ 
Philis , fais- tu ce qu ji faut faire ? Viens 
»vec moi ; je veux te préfenter à lui l 
& en te voyant il dira certainement : 
Daphnis tu as fait un bon cboix« 
• Pbilis y confentit. Elle pria fon ber- 
ger de lui* cueillir des fleurs pCmr (è 
parer d'une guirlande fraicbe ; Se Dapb- 
nis Courut au bord du ruiflèau &l dans 
le bocage pour cueillir des âeurs. Fen« 
dini ee temps Philis lava fon beau 
vifaee dans Tonde claire du ruiiïeau»^ 
D^pimis ne tarda pas à venir avec- fon 
chapeau plein de âeurs* Les unes étoient 
de diverfes couleurs* , les autres blan- 
ches comme la neige ; celles - là 
étoient azurées comme le ciel , celles- 
ci couleur d'or comme les étoiles ^ 
ou vermeilles comme les lèvres de 
Philis. Il répandit fes âeurs fur les ge- 
*ncux de la bergère , s^affit à Ion 
côté : elle fe njdt auili-tôt à compofer 
" «ne guirlande ^ &c à diljpofer avec ari 

C 3 • 



m 



Digitized by 



41 9^ Daphnis ^ 

hs fleurs diaprées^ Daphnîs cependant 
orranged les boucles cie Ta brune che«i 
vtiure , &: orna d'un bouquet fon feia 
d'albâtre. Lûrfque Pbilis fut ain£l pê^ 
rée j Daphnis crut ne Tavoir ii;ni4is 
vue 'fr belle* Il faiitâ y trânfporté.- dç 
joie ; . 6l la conduifânt par la maia 
au rivage , ils entrèrent dars ie ba«- 
teau 9 6c uaverferent rapidt^aient Ut 
fiieuve» 

Bientôt ils ar^rivent devant la cabanç 
fi'Amyntas , pere de Daphnis. Je vais 
entrer ^ dit alors le berger ; toi ^ 
pbilis j attends un moment fops c« 
berceau ^ je vais revenir ic préreater à 
mon pere. 

Il entre aui£-tôt dans la cabane. Là^ 
béfitant de parler , il s*arrete , il rou^ 

§it y il baifî^ les yeux. O mon per^:! 
it-il enfin , puis il fe tait. Que veux- 
tu , .Daphnis ? lui -donaude le vkiUarcU 
Mon pere , j'aime. . . . Confus après 
cet aveu y il relie encore en fiknc^» 
Tu aimes ? lui dit le vieillard en lui 
tendant la main.. £t quel eil l'objet àm 
ton amour ? Alors il s^approçbe de (on 
pere , il met doucement fa main ^ns^ 
celle du vieillard. J';:;in:e , dit-il ^ une 

jeune bergère ^ la meilleure &; la plw 
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belle de tout le pays. Tu es heureux ^ 
Daphnîs ^ dit le veillard , fi la beauté 
net'abuië pas, &c fi elle aime les dieux : 
car Jupiter , du haut de . l'Oîympe ^ 
vous bénira tous les deux , en arrê-» 
tant fur vous fes regards. Mais , Daph-* 
nis , l'amour nous abufe fouvent, Non p 
non , dit Daphnis , je ne m'abufe' pas : 
tu v^& voir ^ mon pere ^ û elle 
.. belle &c vertueufe l A ces mots il 
' court fous le berceau , conduit ùl 
tergere par la main dans la cabane. 
, Fhilis parut devant le vieillard, L'ioF* 
nocence étoit peinte fur fon vifage. 
lilie fourioii en rdugiflant &C d'un air 
timide ; elle avoit la tête penchée fur 
'Ton fein ; à peine ofoit-elle , au tra-^ 
vers de fa guirlande , jeter un regard 
fahi^fur le vieillard. Daphnis tantôt âxole 
les yeux fur fon pere , fcc plein ce ravif% 
Cernent, U regardoit avec quelle at« 
tention > avec quelle bonté le vieil-* 
lar<3 avok les yeux attachés fur fa chcne 
Pbi'is ; tantôt il regardoit la bergère^ 
rioit de fon air timide. Il la con^ 
duit auprès diL vieillard, U baife ten«t 
ërement la main de fon pei*. Viens ^ 
JPlûUs I ^t-U \ ' i^aiif au^ la ouin da 
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meilleur des pères. Et Philis baifa la 

tnain du pere de Daphnis/ 

Cependant le vieillard en fîîence ne 
cefToit de la confidérer attentivement : 
enfin il s'écrie en pouffant un profond 
foupir : Ah quels traits mes yeux dé«- 
couvrent fur ton vifage ingénu ! Ah 
ma âlle ! 'ce font-là tous les traits de 
Palémon. Oui, ce font les traits du 
plus fîncere des amis : c'eil ainfi* que' 
ia bouche fourioit dans (à jeuneffe.^ H 
mourut , hélas ! 6c la moîcié de mon 
Tijonheur fut enfeveli avçc lui. Ah ma 
*chere enfant ! parle , réponds«-moi donc} 
es-tu la fille de P^lcmon ? 

Je fuis 9 reprit Pkiiis , je fuî^ la fille 
lde Palémon. Helas l mes yeux n'ont 
jamais vu mon pere il mourut lorfque 
je repofois encore dans le fein de ma 
mere. Tou^ les jours ma mere vifî- 
toit les cyprès que les bergers avoient 

f)Ianté autouir de Tôn tombeau , tous 
es jour5 elle y ailoit pleurer , & cçjft 
*fuf la totnbe de mon pere qu'elle m'k 
mife au monde. ' 

A ces mots le vieillard (e levé , (e 
précipite en tremblant au cou de Philist 
Ma fille ! dit-îl en balbutiant , ah ma chère 
£lle ! in il letombe (ans force fur foa 



. Livf^ premier. 4S 
fege. Il levé , en faupirant , les yeux au 
ciel ; il prend la main de la jeûne 
bergère : on voit qu'une joie aiêlée de 
trifteiTe Tempêche de parler* Daphnis étoit 
ravi de ce fpeftacle. Il court chercher une 
corbeille pleine de raii7n« ^ d'amandes ^ 
d'oranges j & de pommes : il prépare 
pour ton pere &c pour fa Philis ce re- 
pas^ champêtre. Il faute 9 il chante en 
allant* chercher les fruits; il ne fait com- 
ment exprimer fa joie. Ah Daphnis ! 
difoit-il , ah ! quel eft ton bonheur ! 
Non , il neû point de mortel aultî 
.fortuné que toi. En parlant ainfi , il 
fait placer Philis à côté du vieillard , 
& fe met avec emprefTement à côté cl elle. 

Hélas ! dit alors le vieillard ^ dans 
quelle félicité s'écouloient les années 
pendant lefquelles je jouifîois de lami- 
tié de Paiéaion î Quelle fincérité ! quelle 
vertu ! . . . Il étoit pauvre , fcc cepen- 
dant il foulageoit Tîndigent. Aucun paC- 
teur ne failoit plus de^ facrifices aux 
dieux ; &( fi fon troupeau s'augmentoit , 
c^étoit fouvent par les défis qu'on lui 
faiToit pour le chant, & dans lelquels il 
avt>it toujours 1 avantage ; car perfonne 
ne chantoit fi bien que lui, La droiture 

étoit «flopreime 6n ibo* front :-on iiioii 
* 
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dans Ces yeux le culaie de ^ ion tmt l 
6c cette dûûce tranquillité ne le quittoit 
jamais ^ pas mcme dan^ r^advcimé. ia?^ 
mais il oe répandoit des larmes que pont 
rinforiune des autres^ &cil ne le plai«* 

Fnoit de fa pauvreté que loriqu'^Ue 
empjchaic de fecourir les maihcuj^ 
xçux. Tel étôit Palémon , telles étaient 
fes venus. Il mourut , hcias ! U mourut 
•dans Tété de {es jours. Toute la centrée 
fut en proieà la trifltfie ; chaoiu &vuî( 
percîu l'on meilleur ami. Jamais on na- 
voit vu dans .le canton aurauc de ber*' 
gers raiïemblcs , que ie juur qa^on dé- 
pofa Ton urne fur la pciixe coiiioe qui 
eft fuuce près de fa cabane. Tous le 
rangèrent triÛement autour de iès cen-» 
dres ; chacun enfonça dans la terre un 
rameau de cyprès autour de Ci tombe ; 

Pan ^ qui les bénit y les ât croitre 
pour former un bois qui Iç couvre dç 
fon ombre» Je poITede encore une coupe 

3:ù 'il a gagné au coinbat du dbant &Ç 
ont il m'a fait préfeat* La fougexe &Ç 
{e chardon étoile coutonneni cette cottr 
pe ^ par lart du fcuîprcuf, , un fçj^ 
penr qiii s'entortille autour , fe re^^ 
dreliè , &c mord le bord du. yafe pouf" 

fp former ranie»^Ké|^ ! cette cpupç^ 
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^6 le ne remplis que dans \ts jours 

Jes plus folemaels , efttredenc le fouvQ- 
nir de mon œeilfeur ami^ 
" Ainfi parla le vieHlard* Daphnîs &C 
Phi lis l'écoutoient avec attendiifiemeoc» 
Le loir vint enfia*^ & Philis fut obliV 
gée de les quitter. Le vieillard la baiijà 
.tendrecueiu îur foa front blanc couirrw^ 
ia neige* Dis à ta mere ^ ajou€a«^t-4l^ 
dis-lui qu'Aniynras vit encore î qii'il a 
im fils ; que fi elle con(ènt qoe la £Uft 
de PalémoQ s'uaifîe à ce Âls , & qu'elle 
nômme Aotiyntas fou pere ^ il fentir» 
rajeunir fa vieiiieiTe défaillanteé Philis 
Ibrtit alors appuyée for Ton berger qui 
|a conduiibit hors de la cabane / & le 
ificillard en fortit aufli pouf les voir plus 
Jong-temps. Ses regards faiisfaîis les 
fiiivoient fufqu'à ce qu il les eût perdus 
de vue fous. les. arbres éloignés» O I 
du-iKplein de raviflement la joie que 
Yedent ua iils vertueux <^ eft la plus douc# 
joie d'un pere ; fon bonheur eft le bon- 
Jbeur le plus pur d'un pere. Que c'eû unf: 
douce 5 une délicieufe réconipenfe pour 
la peine qu'on pRnd 'de faire germer 
dans un jeune cœur les fenoences des. 

wnuê i Quelle xiàà récolte 1 qn^ * 
clouai fî^uit i ... ... tz 
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- Ën parlant aiafi ^ il s en retourna dans 
fa cabane. Cependant Phi lis 6c Dapbnis 
étoient déjà montés dans le bateau. Da- 
phnis 'fraveirfa le fleuve airec précaution ; 
*£c ayant defcendu Philis fur la rive • 
al attacha le bateau à un faule. Ils chan- 
toienc ^ en marchant enièoible ^ un air 
étendre que répétoient les échos , &C 
qu'ils interrompoient fouvent par des 
baifers qu'ils fe donnoienr. Il fallut en- 
fin fe fépaser. Daphois promit à fa bergère 
de fe rendre le lendemain dans la caba- 
ne de fa mere ^ 6c le roâîgnol mêla fes 
doux accens à leurs tendres adieux. 

Daphnis s en retournait à traviers le 
bocage ; il alloit détacher fon bateau , 
lorfqu une voix qui £»rrit du fond d'une 
oferaie , lui cria : Daphnis , viens avec 
TU^us fous ces faules : nous allons chanK:^ 
l'un contre l'autre , &: tu feras notre juge^ 
Daphnis y lérant allé , trouva deux ber« 
gers : il s'aiEt vis^à-vis d'eux & leur dit : 
'Commencez , je confens à être' votre 
juge. • " • 

' Alors MÉKALQUE chanta le pcemier: 

■ <( O Mufes. , ô Pan j faites que mes 

H chants foienc plus doux c|ue ceux 
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Il la fauvette , pius agréables & plus va- 

H riés que iccux du roffi/^nol î Ceû 

^ I) Méoalque qui chatue ^ Ménalque qui a 

>i loujoursremporté le prix. Oui , lorfque 

^> je chante ^ le^ jeunes bergères s'arrêceot 

i> fouvent auprès de moi : elles difent : 

»» Ménalque , ah ! que tu chantes bien ! 

i> mais , charmante Dâphné , fi tu t'ar- 

I» rétois quelque four ^ û tu cUiois auili x 

Il Ménalque , ah que tu chantes bien !••• m 

Alexis chanta çniuûe: 

« Je fais une bergère qui n'a encore 
Il vu que &ht étés« Elle eâ petite ; fa 
fi taille e£l £ne ; fa chevelure eH brune î 
M (on front égale la* blancheur de la nti^ 
i> ge; fes yeux lancent 4$^ regajcds pleins 
ff de ieux , fa bouche fourit avec grace« 
ai Mais où es^tu maintenant , jeune ber^ 
ML gère ? Sur queUes fieurs bondis-tià 
Il comme un tendjre agnea^} Dat^ qudi 
Il lieu folàtres-tu; comme tu fis dans 
V ^^V^ foirée d'automne où je. fus bkifé 
jii de tes traits ? Ah cheire ensuit !• • • 

■ MÉNALQUR. a Que les oifeaux 
o taifeot dan$ les lieux où Dapkné , 

H aux ^eu3c Qoi{s , fait, entendre . M ^ 
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>i chants : que les doux zéphîrs voltî*». 

>9 gent fans ceflfe dans les lieux oii foa 

» pied aiignon foule Therbe tendre 6c le£ 

n iieurs : que le trèfle y croiâe : que 

>i Ton troupeau y irouve les meilleurs 

Il pâturages* t> 

Alexis, a Tous les loirs }e fais tra* 
0 verfer le «ruilTeau à mon troupeau ^ 
n afin qu'il s'y baigne ; 6c mes biebit 
># font blanches comme les cygnes du 
11 fleuve. Je iliis jeone &c beau ; tu es 
;i puae & belle } 6 bergère folâtre I 

M£NAJLQU£« a Comme les doux 
f> zéphyrs du foir agitent doucenaent ces. 

V faules l Comme la lune filencieuft 
H s^avance ! O mes chèvres & mes 

moutons ! ne grimpez pas iur ce* 
H bords efcarpés. Voici du peuplier ^ 
M voici du lierre : la five pourroit s'éi» 
I» crouler fous vos pas. » 

• • »\ 

V Alexis. « Que Je te porte opyie^ 
^ petit mouton I Tu bondis amour d''eKi 
$} le , tu manges le treâede (a main. Que 
19 je te porte envie , petit pafierean ! Ifti 

a» voltiges fur fa fenêtre ^ tu vois fan . 

M Ïosaïaïuï éxi mac^^^ ta ckua^ ^ &i 
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» elle aime ton raïuage. Dans le lien 

9f OÙ. je trouverai ma bergère ^ idans 
rendroit où elle me donnera le pre-^ 
mier baifer .5 ah ! * j'y * veux cha^ 
que année ^ je t'en fais le ferment , 

99 ô Pan ! oui , j'y vmix €bûc[ue* années 

v t'immoler un bélier, n 

Ainfî chantèrent les bergers , & Da- 
phnis die : .Alexis , tu as tûmponéA^ 
prix , ton chant eil plus agréable à enten- 
dre qu$ k murmuré d'anr ruifltau. Alexii 
s'empara de la chèvre qui avoit été mar^ 
quée pour le prix, Daphnt» ^ #eprit le 
berger vainqueuç, on v^aditque tu étois 
un excetlenr chanteur : (i tu veux tût chan* 
ter une chanfoo , je te fuis préfent de 
cette chèvre. Et Daphnls plein de joie 
fti faidt de la chèvre , &c chanta aiiiû : 

€i Répands ta clarté , brillante lune 9 
9% répands ta clarté fur le fentier que 
n fuit maintenant ma bergère y* qui re-*' 
» tourne à fa cabane. Qu'aucune terreur 
9> noAurde ^ ô ma bergère ! ne te fai« 
I) Cire dan> ton chemin folitaire.* Que le 

paiGhle-^fiience. , que la douce lueur 
V de la lune t'accompagne. Que riea 

n oe uottbàe , oe t'empêche dd 
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if penfer à ton berger. Que <la Cén êt^ 

>^ isL prairie ^ le c^ant de la cigale tt^. 

V foime ^ tes oreilles* Qae da food die* 
9^ chaque bocage auprès duquel tu p^c*. 
9> tas V'k rèilignol te fade entendre (es. 
^ amoureux concerts. Que Ton ciiant. 
9f foit auffi tendre que ta penfée €]iiiând< 
u tu t'occupes de moi , &c que tu levés 
i> tes beaux yeux vers le ciel en (ùkh 
19 pirant* O ma £delle .bergère ! le* 
ï> printemps règne pour moi où ta es, 
n Tu répands la 'pit dans les f^HAries ^ 
79 tu fais exhaler aux fleurs une odeur 
n plus iuav«. Mais iorCque tu me pr^i^. 
jf fes contre ton fein y iorfquc mci 
n donnes un baifer (ur mts lèvres # aà ! 
ff mon cœur alors palpite avec précis 
91 pîtation : je ne vois ptUs le printemps ^ 
99 je ne refpire . plus Lodeur des iieuis ^ 

V ]e'nefens que ton batfer.** » 

* Ainù chanta 'Dâphn». JèdonDerms.la 
moitié de mon troupeaa. > dit Âle^tS 9^:. 
poiir ikvoir- chanter oama», tou 

m 

t 

Fin^ du Livre, premier . • 
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EPENDANT Daphnis s'étant em- 

Earé de la . chèvre , la ât entrer dans le 
ateau. Il quiitoit la rive , mais Tes pen- 
fées fuivoient Philis. Plongé dans une 
rêverie profonde ^ il ne & apperçut pa$ 
que le fleuve orageux rouloit avec 
impétuofité Tes flots. Déjà il étoit aa 
milieu , lorfque pouffé contrç une pointe 
«le rucher ^ >it rompit fa rame* Le fleuve 
alors Tentraîna rapidenaent. La chèvre 
iàuta hors du bateai) ^ &c g^gna la riv« 
3l la nage. Pour lui , il fe voit menacé 
i tout indant d'âure poufle par le fleuve 
contre les écueils , où des flots furieux 
font entendre leurs naugiflemens ; U 
fembloit un tendre agneau qu*une lionne 
féroœ emporte à (as lionceaux y qui 
déjà rugiffent en venant du fond de leur 
entre aiwdevantde leur proiei Le fleuve 
fie le pouffa cependant contre aucun 

écueil i il remporta feulement jufiju'aa 
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moment où robfcuriré ' de la nuit n« 
lui permit plus de voir le rivage. Sou« 
vent il appercut quelque foiblc lueur fur 
la rive. Alors y d'une voix alarmée ^ il 
appeloit à fon fecours , mais inuti* 
lement ; le âeuve Tentraînoit avec trop 
de rapidité. Enfin une grande lumière 
frappe fes regards. Cette lumière , iloûf 
il approchoit avec vîteffe ^ lui parue 
être dans un bateau fur le^ fleuve« 4i 
éleva la voix , il app^lla du fecours ^ 

6c le bateau qui vijQt au-devam 4e loi ^ 

«r^êta le fien. 

Deux hommes qui pêchoient , &: qui\ 
pour furprendre le poiifon , Tébiouifr 
k>ient par i'éclat d'un âamii^aa qu'ils 
avoient allumé ^ reçurent . amicalement 
Daphnis dan& leur barque , 6c l'ayant 
conduit à bord ^ le menèrent près de là 
dans leur cabane 9 dont les murs étoienc 
fevctus de filets « humides. Daphnis y 
trouva un homme vénérable par fon . 

» ^ ^^^^ d une manière extraor**» 
âtnaire*. Certes 9 fe difoient les pé« 
cheurs , nous fommes heureuse aujour^» 
d'hui : voilà déjà deaec étrangers qua 
les dieux nous ont amenés j voilà déjà 
deux fois qu'ils nous ont procuré U 
. joie de^ fecourii^ des 4i>fQrtuaés« Cepen* 
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Livre fécond. ' 5f 
êmx Ynn d'eux alU préparer des porf* 
fons pour leurs hôtes , & Tauire gp-* 
porta da pakv^ do Vin &C des fruits^ 

Le vieillard fit afieoir Daphnis &: le 
pécheur bienfaîfam à fes côtes« Dapbntt 
fut obligé de leur apprendre corniDcnk 
le fi^ve l^avoit emporté : il leur contt 
fes frayeurs ^ comment il avoit vaine*^ 
»ent appellé du fecours , & comment 
il «'éfoic réjoui en appercevant le bateau 
& la lumière. C'eft ainfi qu'ils s'entre* 
tenoient avec amitié ( car comment l'a-^» 
mitié ne régneroit-elle pas parmi des' in- 
fortunée rallemblés chez Tbommede bieo 
qui leur prête du fecours , & qui rend 
grâces aux dieux de les lui avoir ame- 
nés ? ) c'eft ainfi , dis je , qu'ils s'entre-* 
'tenoient avec amitié , jufqu'à que 
l*autre pécheur apporta d'ua air riant 
un plat de poiûfons apprêtés 9 qu'il plaça 
fur la table , & il s'afîît aulîî avec eux. 
Les deux pi^cbeurs prièrent leurs bôteis de 
manger. O mon pcre i dit Pun d'eux au 
vieillard ^ ton vêtement eiit fomptueux 
& extraordinaire, ton langage n'eft pas 
femblable au n^re ; il faut que tes mal- 
heurs t'aient amené des régions loin-^ 
faines. A« ces mots le vieillard fouptra 
iaas pouvoir iépondiQ« i^éias ! .rep a&^ii 



5^ Daphnh ^ 

enfin ^ ce n'efl pas d un pays bien éloU 
gné que mes malheurs m*ont conduit icû 
Je fuis de la ville ide Crotoajs . ( ^ ) 9 
oii pavois place dans le fénat. Mais ^ 
héks ! les chefs de ce £enat , qui 
devroient aimer les dieux , la vertu 
&c la juftice , fe plongent dans la va^ 
lupté , corrompent les moeurs du peu- 
ple , &c facrifient la vertu &c la juâice 
à leurs intérêts à leurs vices. Le 
peuple, toujours aveugle^ eft ttompé; 
il adore ceux qui fappent les fondemeos 

. ée Ton* honbeur.^ Je Tai va , & j'ai coin« 
battu pour la vertu &: pour la juflice i 
mais tous tn^ont chargé de leur haine# 
Les calomnies qu'ils avoient .eu Tart 
de (èmer parmi le peuple , leur don* 
noient' toute sûreté pour perfécuter I4 

' droiture &c ^innocence : enfin ils m'oi[it 
exilé de la ville où j'ai reçu le jour; 
Jufies dieux ! (i dans vos décrets vous 
êtes prêts de lui faire éprouve^ quelques 
calamités, ah ! calmez votre courroux ^ 
&c rappeliez ces calamités déjà près de fes 

murs coupables. ^ 

Arnfi parla le vieillarcl en (bupiranc ^ 

(a) Crotone , ville au boré de la mer 
|od»ftMj près du ^moutoire^ <le Lacynie^ 
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Livre fécond/ Ç7 
Sr H tomba dans un morne itlânce» Le» 
autres ^ remplis d'une tendre pitié , fe 
turent audi» Ils parurent faifis a^horreur 
d apprendre qu'il y eût un lieu au monde 
cil la vertu &c la droiture n^étoieht pas 
à Tabri de Tinjuftice 6c du malheur } 
car il eil douloureux à l'homme de bien 
d'apprendre que Tes fembiableb font injus- 
tes & vicieux. Les pêcheurs £e mirent à 
confoler le vieillard ; il tâchèrent de Ta*-» 
xnufer par des entretiens pleins de gaieté, 
êc par le récit de différentes aventures ^ 
îufqu'à ce que le fommeil vint les invi-* 
ter au repos. 

Ce neTut pas fans inquiétude que Daph* 
nis palik la nuit. Il Te rappelloit fon pere $ 
il fentéît Taffliéllon qu'il devoit avoir. Il 
penfoit à fa Pbilis : il fe repré&moit 
quelles feroient fes alarmes s'il .ne pour 
voit pas (e trouver au rendez- vous. Oh ! 
dès le lever de l'aurore , difoit-il , je re- 
monterai le long du fleuve. 

À peine le foleil du matin eut-il 
frappé de fes rayons dorés le toit cou- 
vert de moufle , que les pêcheurs ÔC 
leurs hètes (t trouvèrent tous raflembiés. 
Le vieillard prit fon bâton ; il embrafla 
fts hôte9 9 9 les yeux mouillés dâ 
larmes: Les dieux ^ dit«il> récompen'» 
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" Dapknis ^ 
leront votre bienfaifance* Daphnis les 
^bràfla à fon tour , &c remonta avec 
kii ic long du âeuve. Il accompagna ie 
viei liard 6n marchant d'un pas àent j 
& le voyant- fatigué ; il le pria d'ap«« 
j^uyer la main fur fon épaule* A l^heure 
^.e midi j Daphnis chercha des 
quelque ombrage où le vieillard put fe 
Vepoier ; layant conduit io\fs un otp- 
,ineau , il le quitta , & alla chercb» 
4esiruits: il , revint bientôt ^ &C idie» 
«ju*ils fe furent rafraîchis^ ils continu'c— 
nnt .leur route, A rapproche du Coir^ 
Daphnis lui montra cle loin fa cabane. 
Son pere Amy^thas y ëtoit ea proie a 
fes inquiétudes. Triilement aflis , éclai— 
r ïïé par k foibie lueur d'tme lampe ^ il 
s'ocçupoit d^ fon fils. Il entend quelque 
bf uit 9 il voit (on fils , &: tOttt«-â^ot^ 
tranfporté de joie , il fe levé en trem- 
blant ^ &c jette au coup <k Daphnis* 
Mon fils , dit-il , ô nion fils ! * ♦ c'eïî 
toi? « » t Que la nuit &C le jour ont *été 
triilcs pour moi 1 II s'interrompt alors ^ 
én falue gracieufeoient ie yieillard cfu^il 
apperçut) en lui ferrant la main^ ^ 
I>aphms dit avec empreffement à fon pere 
Coaim&9t le Heuve i'ayoit entraîné^ 
Homoisnt lôs p.gcheuxs TavoMnt iàav^ 
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Livre feennd. ^jk 

li lui conte auffi l'hi^loiré du vieillard ; 
il n'oublie pas le foin qu'il avoir pris do 
lui , en lui fervant de guide pour re- 
monter le fleuve : 6c le pere récouroit 
avec extafe , charmé de trouver dans 
fbft ces preuves de vertu &; de coow 

Kiifdration* y 

O mon afni^ dit Asiyntas au vieillard ) 
ilifpore de tout ce que les dieux m*ont 
Accordé : que tua cabane te* ferve d abri* 

A ces nriots il le coodulGc à ua fiege 
Couvert d*ttne peau molle ; & ayant nnis 
fou bâton de côté , il le pria de fe 
tepoTer , & s'aflîi auprès de lui. 

A!) quelle félicité, reprit le vieillard 
plein de furprife & de joie, qu'elle félicité 
de le trouver avec des gens vertueux i O 
mes bons aaiis ! c'eft chez vo,us que je la 
retrouve ^iaioiable vertu que j'ai cherchée 
▼aîiieni^nt dans le fein dénia patrie. Cher 
ami , lui répond le pere d& Daphnis ^ 
ne mets pas au nombre des grandes ver-* 
feus celle de (è courir les infortunés* Ce*- 
lui qui ne le fait pas eft un raonflre» 
Pourquoi les dieux mettent^ii ma ca^^r 
bane fous leur protc£lion ? Pourquoi ré- 
{>atidem*ils la benédiâioii Tupines arbres ? 
Seroit-ce pour que je- demeuraffe feul 

à ^01^ aiM da&s- m» cabane^ UikMs 
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Daphnis f 

qu'il y a de la place de rombrcpoui^ 
plufieursî Ou feroit-ce pour que ]% 
diflîpafle tout feul Tabondance des fruits 
qui font plier juTqu'à terre, les branches 
de mes arbres ? Ainfî s'entretenoient les 
vieillards ^ 6c pendant ce temps ^ 
nis a voit couvert la table de lait , de 
pain hL de fruits* # » 
. Bientôt ils allèrent tous goûter les 
douceurs du fommeiU Daphnis rêva à 
fa chère Phili/î jufqu'a ce qu'il fut réveil- 
lé par les airs que les bergers matineux. 
répétoient fur leurs flûtes en conduifant 
leurs troupeaux dans [es pâturages^ Pour 
lui , fâché de ce qu'il n'étoit pas enco- 
re midi ^ à peine daigna- t^il prendre foa 
chalumeau , 2k conduire fon petit trou- 
peau dans les champs. Il alla fe repoïer 
loin des autres bergers ^ au bord d'un 
îuifleau qui cobloit (bi(S un ombrage fo- 
litaire de rameaux de laules. Tourmenté 
par fes impatiens défirs , il avoir peina 
à reflet aiiis : tantôt il jouoit un air 
tendre , foupiroit , &C regardoit avec 
dépit la hauteur du (bleil : tantôt ilcareÇ- 
fott fes iffoutons qui paifibient aux envi- 
rons ^ & qui s'approchoient de lui , ou 
tl les apelloit pour leur préfenter de fa 

naia des^laoties «q^'U varaoboit; puis 
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Lièvre fécond, ét 
il feremettoit à jouer de Ton chaliuaieau p 
à regarder ea ibuplrant le foleil ^ 
plein d'impatience de ce qu'il n'étoit pas 
encore au plus haut du çitl. 

Pendant ce . temps , Âriflus ( aînfi 
s^appelloic le vieillard de Crotone ) étoit 
aufÇ forti de la cabane * pour vifîter U 
• contrée : il étoit monté fur une colline 
voifine ^ d'oii il découvroit , dans Téciat 
de la lumière, du matin , une vafle région ^ 
des côteaux revêtus d'arbrifleaux ; plus^ 
loin 9 des /nonugnes azurées , des c^-- 
pagnes &c des prairies couvertes d'arbres 
fruitiers, &C des forêts de fapins , de 
chênes 6c de pins élevés. - Dans le loin- 
taii) 9 le fleuve rouloit avec fracas 
ûots mugifians au milieu des campa-»- 
gaes ^ des côteaux ^ 4^s bocages &c des 
rochers efcarpés. Les ruiflTeaux d'alen- 
to\xx ferpentoient plus doucement à tra« 
vers le gazon , en produifant un petit 
gazouillement , ou tomboient agréable-^ 
ment en petites cafcades, avec un pv:U 
plus de bruit. . Une légion d'oifeaux 
cjiantoit gaiement fur les rameaux hu- 
mides de rofée ^ ou faifoit retentir 
dans l'air éclatant Ton ramage varié ^ 

smqjuel fe melgieat 1^ jQlùtes &s bteq;efli 
^ X^mc II. ^ \ - O ^ 
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& la voîx des bergères qui faifoîent 
paare en fociété leurs troupeaux fur les 
collines d'alentour , ou dans les prairies* 
Le vieillard étonoé promenôil Tes regards 
incertains, tantôt fur les objets les plus 
éloignés , tantôt fur les plantes fur les 
fleuri qui exh.iîoient à fes pieds leurs 
parfurBs. Tranfporté de joie ^ fa poitrine 
s'enfla , & il exprima Çoïï raviffement 
par ces mots : 

• Quelle , félicité ! quel torrent de vo- 
lupté que mori cœur palpitait peut k 
peine comprendre ! O nature ! nature l, 
que tu es belle ! que tu as de char-» 
mes dans ta beauté ingénue , lorf- 
qtÊt tu n*es pas défigurée par l'art 
des hommes mécontens ! Heureux le 
berger , heureux le fagc qui vît ignoré 
du peuple , des grands , &C qui goûte 
datis ces riantes campagnes tous les plaî*' 
firs que la naturtf modefte exige , êc' 
qu'elle nous procuré ! Inconnu , il fait 
de plus belles aâioQs que le conquérant* 
ÔC le prince dont le , vulgaire admire 
ia pumpe. Ah] je te falue ^ paifibls 
Vallon : je vous falUe ^ fertiles cèteaux : 
fit vous , ruifîeaux , prés fleuris ; bo-* 
iJBbgtS fôlitaires &c fombres , temples con-** 
iUaés iiUL' doux tianrpurts | aux graves 
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inédiratîons , je vous falue. Que vous 
étalez de charmes à mes yeux dans cet 
éclat du matin ! La douce joie &C l'inno-» 
cence .me rouriem de chaque colline &c 
de chaque prairie. La tranquillité & le 
contentement .habitent ces paiûbks ca** 
banes ^que je vois; ils repofcnt fur ces 
collines» ou fur les bords des ruiiTeaux 
ui fcrpentent , ou rgma-ie^llent à Torphre 
es bocages chargés de fruits. Qa û vou$ 
manque pçu de chofes , o bergers [ 
que vous êtes près du bonheur I O vous 

f ui fûtes afTez milhturcux pour abaa-» 
onner la fimplicité de la nature pour 
chercher un bonheur plus, varié, in-* 
(efilés qui nomnr^ez grofOereté les mœurs 
4e l'innocence x;iante , qui appeliez pau-j 
vreté la modération dans les; befoiné 
que la nature fatib&it par (es inépui»^ 
fable» richefTes ! vous avez beau con{^* 
truire avec peine des lidus de bonheur 
le moindre foufle les détruira. Vous 
allez à la félicité par des labyrintes ou 
Vous errez fans ceffe y toujours excédés , 
toujours mécontens. Vous croyez écre 
parvenu^ au comble de la fortune ; vous 
vous précipitez dans les bras féduifans 
de la fauflTe déeffe , vous y rêvez quel- 
ques momsAS « vous vous réveilka. 

D 1 
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bientôt, &c vous trouvez que la face 
riante d^une harpie vous avoit fafciné 
les yeux. Vous n^aviez point vu totk 
dos hideux-, ni Tes ailes noires & rannée5 
avec lefquelles elle fecoue fur vous le 
dégoût & la terreur. Et vous qui 

fouvernez des provinces » vous »qui du 
a ut des tours de vos palais , parcou- 
rez la terre d'un regard infolent ^ &C qui 
vous dires à vous-mêmes avec orgueil ^ 
ce Tout ce que je vois efi à moi ; cet em- 
preflement pénible des peuples eft pour 
moi ; car je fuis leur nlaître > 6c mon afpeâ 
les fait trembler » j répondez. Pour qui 
les doux plaifîrs coulent*ils du fein 4e 
cette paiûble retraite , de ces fertiles cam- 
pagnes , 6c de' toute la^ belle nature? 
Pour qui les ruilfeaux font-ils entendre 
leur nriurmure ? Pour qui la fraîcheur 
des ombres &c la chaUur du foleil ont- 
elles des douceurs ravivantes ? Ëil-C6 
pour vous 9 monarques , ou pour le 
pauvre berger qui repoPe fur T herbe $ en- 
touré de fon troupeau ? Il goûte le re-- 

SOS & il refpire le raviflement : fatisfiaiit 
e ce qu'il poffede , il ignore qu'il eft 
pauvre : 8c quand il feroit le maître 
de toute la terre , pourroit-elle procu-s 
rer plus de plaifîr à xeliti qui eft dqa 



Digitized by Qo 



Livre ' fécond. ^ s{ 
Montent ? Cette admkrabie bc bienfiaifante' 
Bacure eft pour une fource intarilfa-^ 
Wedc plailîrs ÔC de^bi^ns. . Ni Forguett,' 
ni l'ambition ^ ni la cupidité ne \t ren- 
àtùt mécontem de^ & fortuné. Son efprit* 
tranquille 6c fon cœur droit répandent - 
ceife les plaifWs devam hsf , comm^'^ 
tu ïépands , loleil du nc^atin , * l'éclat' 
qui t'environne fur les càtnpag'nes baignée» 
de rofée. Né foyez poiht irrités , 6^ 
dietix , fi je me fuis cru nnalheureux , 
fi j'ai pkuré ; fi en quittant Crotone 
j'ai enéoro tourna un œil mouillé de^ 
larmes vers les m^rs paternels. Otil^ 
par un chemin fombre &. fangeux que- 
vous m'avez conduit dans des campagnes . 
délicieufes. O rulflTcaiix , c'eft. fur vos 
bords que je vais goûter ^le- repos;: 
& vous , arbres , reccvez-moi fous la 
firaicbeur de vos ombres» Cabanes ruflt^' 
<jues , (oyez ouvertes à un étranger qui- 
va 4||^6iF doucement & vieilleife avec Vos* 
habitans^ plus dignes d'envie que les^ 
rois. Ctouies (ans û€(k*, forrèns de vq^ 
kipté r je vous apporte un efprit ferein 
& pur ; fei'^o comme le 'fciel^ lorTqu'i^ 
n'eÛ obfcurci par aucun tiu^ge pur* 
comme un lac que ie^« ^Itts^ petits m>t&- 
jEiUonaent à, p«iû6 j U dans lequel- iit* 
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ciel toute la cun;rce fe. peignent* Qui ^ 
paifibles ruiflcaux , c'efk près de voub 
Gtt.e je vais , plcia de tranlpon f pleia 
ce reèonnoitiance envers les dieux / re- 
paiTer ma vie. Mes penfées la paccoui:-»^ 
ront avec joie : heurt ux de ce qu'elles^ 
n'ont, à frémir d'aucun crime ! Mes jours 
s'écouleront ici comme vos ondes tran- 
quilles ; ils fe faneront doucement corn-* 
me fe fane une rofc qui exalç , en 
mourant 9 lès derniers parfums. 

Ainfî parla le vieillard, pénétré du 
taviifement le f^us délicieux 6c aprè;i 
ûvoir jeté encore une fois fur toute la* 
contrée les veux remplis .de larm«s de 
joie , il deicendit du coieau pour re- 
gagner à pas lents la cabane .d'Amyn-. 

. Daphms ^âc fon pere le reçurent ea 

rembraflunt. Déjà le dîner champéire 
ratteadoic* Ces honnêtes vieillards , (e 
tenant par la main , s'aflirent à ^aMc ^ 
&C Daphnts s'y . a£t auifi. Il fe bâta 
dappaiiér ù faim , puis il laiifa les vitiU 
lards qui s'entxeteiloicmr. avec amitié > &c 
courut vers, le iieuve ^ qu'il paila pré- ' 
cipitamment pûnt revoir fa chârt PbHis« 
11 arrive bientôt a ta fontaine mai& ii 
0^ reuouve pas fa, J^hilist lï jette fks 
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Livré fécond. tf^' 
gatfâfi de tous ciocés , U qv^el fut [mx 

trouble ! Les noinrs qu^il avoit gravdi* 
fux l'ecorce des ajcbres^ • » • » ii Us cx»uh 

. effacés. Dieux! s'écria-t-il en treai- 

hUnt ^ ed-ce là^ le fuoe^e av^c-couceac 
de quelque affreufe difgracc? Ah ! pourvu^ 
que ma Phiiis ne foii menacée d'auc;^Qi 
malheur , pourvii « ^ « Mais héla$ ! oit 
c^eik ? Je crains ^ . je friifonne« Nos. 
aiînoui:§ ne font-iij pa^ menacés ? Aini 
plt'loit Daphimf ag^lté par Ton hK|dé« 
lude , lorfque Lamon Jcwrtit du bocage» 
Que. vieng-tQ . faire ki t Dapibfiîj l lui- 
dit^iJ. Qui cherches-iu ? Philis , fan$* 
doute? Eh bien flu* Tattends en vàini^' 
Philis net'aitoe* plas» Ta pâlis! L'irv-. 
fidejjç # • • « noAy elle ne f*aime pl«s/ 
J^i triomphé de Ton axopur : je lui ai 
• dbiiné fKion grand troupeau : toutes ches^ 
praicies , â( maixuenant eliç m aiine. Oui 
elle m'aime ^ cette belle eufant, yu voi» 
GPS a; lju:e$ fur leiquei» *vos noms étoient 
gravés; Philis & moi , étant ici ens*; 
iemble ce matin ftu .kvçr. de laurore'^* 
nous en avons coupé les écorces. Adieu ^^ 
Dapbntsv difoit-eiie .en coupant ktil 
noms ; je veux effacer .jufqu'aux moio-i 

4res tracta die. jtop iou«fiair« *A « pewft 
JDaphnis^ a*t-il emcodu une partie do 
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Daphnh , . 
ce d&fcours^ que (es genoux fléchilTenr^ 
'une fueur froide coule de Tes membres : 
il ièroît tombée fi Lamoo ne iavoit 
pas Couteau en le conduifant vers lerî-^ 
vage. Je vais l'éloigner ^ Daphais^ de 
ce lieu d'horreur , di(oit-il* Monte dans 
«tel bateau^ ioforniDé bergex. Peut-^ 
être les dieux t*oni-ils réfervé un auire 
boaheur. l'ai grande pkîé de k>i , pauvre^ 
berger. Ainfi difoh-il en fe retirant. 

Dapbnis refk lo'hg-teoaps immobile ôC 
ftupide , comme un homme qui fe ré- 
veille d'un fonge affireux ^ €c qui , tout 
friflfonnant , ne lait pas encore que c'étoit 
un fonge. Son cœur ^aVpttoit , ôc ^^s^ 
foupirs s-empreiSoient de forcir de Ioq. 
fein tremblant. Un torreotée larmes cûula 
enfuite de fes yeu-x , & il fe jeta à terre- 
prefque fans lèntiment. Elle eft iiAéelle i* 
s'écria-t*îL , elle efi inhdelk 1 U moi 
vais être malheureux pour jamat#. Ell^ 
qui pleuroit daas mes bras quand fa mer^- 
lui eut parlé de Tamour de Lamon^ 
elle .eft inEdelle l Ah 4;:rueUe I que n'anfe^ 
expiré dès le premier inftant dans cea 
bcas ! Jour funefle o^ù je t'ai^ vue pour* 
kl ' première fois ^ où je t'ai vue poiw- 

iMa étânel malheur^ Mais«t«. &oa^ 

W <r <r mm • • «r * • 
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Livre féconde ^ f> 
■on j ce ne fera pas pour mon éternel 
malheur* Non l'amour que tu récom** 
penfes fi cruellement , forcira cfe mon 
cœur ; le mépris prendra la plâce* Oui ^ 
le mépris , il efî du à une bergère qui 
change lamant le plus tendre pour un 
grand troupeau. II partoit ainfî , p*leia 
de colère ^ &c il croyoit pouvoir aiié-- 
ment dompter fon amour : mais une 
douleur mêlée de teodrelTe fucmonta- 
Bientôt fon courroux. Hélas ! <Jue j eufle 
été heureux , cruelle ! que { euife été 
heureux | Mon bonheur eut furpaf^* 
fë celui de tous, les mortels ^ fi m' 
ne m avois pas été infidelle.. Maintenant 
]è fuis malheureux , nul mortel ne l'eli 
autant que moî. Tout ce qui m'envi- 
ronne va m*àtthfter. Le mdro&ure dés 
jr.uKTeaux ne me charmera plus ; \^ 
chant des oîfeaux redoublerst mon dèuil ^ 
la chaleur du foleil &C la fraîcheur da 
Tombre me* feront également indifféren- 
tes , &C mes moutons vont errer fana 
pafleur car il ne . prendra plus^ foin de 
la propre vie. Mais je veux retourner 
encore auprès de la fontaine ou je *te. 
tenois ferrée dans mes bras f qù ^ pleiti 
d^ardeur^ j[e t'accablois de mes baifers^ 



. Dapknis ^ 
OÙ tu m'embraûois , ingrate ^ avec une 
ûrdeur femblable à la miennes Hélas ! 
]è vaÎ5 verfer mes dernières larmes dans 
C6 lieu fî^tal. . 

Daphnis , en gémiflant , retourna 
près de la foniainci* C'eft donc ici ^ 

ici q\ie tant d'heures dé- 
licieu.es le lont écoulée^ dans les embral- 

femens d une infi iclU ! O Phiiis Ç cft 

ici que m repufois cruelle. Ceft aii 
Bord^ de ce ruiircaa que Je t*ai trou- 
vée la première fois. C eft ici ; 6 
Comble d'horreur ! c'efl ici que je vois 
i*écorce qui portoit nos noms unis » ar^- 
rachct: par ta pr^^pre miin. Mais... a. 
Sr'ii n'étoft pas vrai fi Lamon m'a— • 
voir trompé ? 0 dcuce penfée ? J'e(^. 
T^J^* • • • . . je crains .... • Ah ! faufle. 
efpérance. Je n etois pas digne de Phiiis^* 
Lamoo n'efl-il pis plus aimable que moi ? 
Non , je n'ea étois pas digiie. Pardonne ^ 
Lamon ^ ah pardonne (i une fauffe efpé* 
rance a voulu te faire pafler injurte-r 
ment pour impofteur. Comme il difoit 
ces naots , il entendit du bruit 4u coté du 
bocage ; au(E-tôt il jette précipitamment* 
la vut : il appei;çû« PiiiU^. Jl frémit^. 
oUe pâlit ; & jetant a peine les yeu:^ 

fur le berger ; Que vi^nsrW taire ici ^ 



/ 



L;iyiti^L.a Ly Google 



I 

*. ^^^^^^ fécond, . ^, 

dit-eU« ? Je ne feroîs pas'venue fi i'avois 
cru t'y trouver. Je m'en vais : je pouri 
rai chercher une autre fois lé ruban -qué 
J ai perdu en ce lieu. Es-tu donc tâchée, 
cruelle , dit Daphnis , d'être obhVée de 
nie voir encore une fois ? Alors Sile fie 
Itmblant de chercheip foû ruban Ôc 
elle mar choit cà & là le corps pen- 
che. Daphnis fe mit auflî i chercher i 
« elle continua : C^efl le ruban qui 
m m'as donné , & 'qua j'.nnelaçois 
dans noes cheveux avec des fleurs : à 
tu le trouves ', ta peux le garder ^ 
le donner à ta nouvelle maîcrcfle . . ' 
Mon rubao n'étoit pas à ton gout * dii 
ioit Daphnis ; Lamon en a de plu* 
Beaux. Mais fi tu veux l'avoir , peut- 
être eft-il près de ces ariJres dont les 
écorces font coupées. En difant ceci * 
Il fut impolCble à, Daphnis <îe profé- 
rer ufic feule parole ; là violence de U 
douleur i etouffoit ; U il« reftoient tous 
deux dans un profond filence , occupés 
à chercher; Cependant Daphnis s'ctanî 
inlenhbleinent approché dè Philis l'en* 
tendit .gédair ; U la regardant " en fjZ 
ce , il' la Vit pleurer.. Tu pieur£s ,"in^ 
ndeUetJui dit-il, lu' pleures î Philis ' 
j;etaat fcs j^eux iooûdé*- d» larmes Cvm 



fa' 
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t)âphnîs ^ le vit * pleurer 9 6c lui dit; 
dit aulfi : Tu pleures , inEdele 1 puis 
elle fangloita Ouï , pleure in- 

grat ; pleure en voyant une iille. que 
tu rencls à jamais malheurcufe. A ces 
Saoïs Philis cacha tout- à-coup dans Tes 
înaîns niignones Ton beau vifage baigné 
de larmes , &( fes (anglots foule voient 
fa gorge . & rexnpèchoient de parler» 
Daphnis le précipite alors à Tes pieds ^ 
il faifît une de Tes mains; il la prelTe ^ 
lein d'ardeur 5 contre fa bouche y il 
a baigne cle (es pleurs. Ah Philis!.., 
àh inâdelle ! pleurei ^ oui 5 pl^eure fur 
mpn infortune. Berger injufîe , dit Phi*- 
lis 9 'tu me 4iômmes infidelle , moi qui 
t*aimes par-d>fîas tout ! Tu me rends 
ttialheut^eufe ^ perfide; tu aimes une au- 
tre berbère, A ces mots Daphnis ïe 
; teve precipîtafomeot : Moi ; s'écria- 1« 
il, mci , ffiQj. infidèle ! O dieux ! quei 
e fois pûhî fî je le fuis! C'eft Phi- 
is qui ejft infidelle j c'efl Phi Us... ^ 
èlle aime Laôion « , • • Oui V ç'ell tou 
N*as-tu, pas cpupé les écorces des ar-- 
btes ôù nos nonis ètoient écrits? La- 
mon., ' Lampn lui - m^Sme qui m*a 
ftôuvé tout«à-rheurç au bor4. pu* ruiC* 

fcau • m a .dit : Qae, cheicbes-tu 2 Phiiis ^ 
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tàm iùWt l Pauvre Daphnis I «lie ne 
t'aime plus ; c'efl moi qu'elle aime. Ce 
tùatin elle a coupé ' cHe^môme les écor- 
nes des arbres 9 pour effacer juCqu'aux 
Ctacefs <le ton (buvenir. ^ \ 

' Philis refla furprife &C interdite : fou 
front devint plus ferein » (es fenglots 
s'arrêtèrent : enâo «lie Xe précipita au 
tou de Daphnis. Nous avons été trom- 
t>es % .s'écria-t^Ue. Ah le cruel La« 
mon î Nous avons été trompés , te 
éis^ je» Hier ^ ' m&n cher Daphnis ^ 
tier je pleurai ici parce que tu n'y ve* 
bois pas ; 6c jetant* les yeux de tous 
côtés ^ je vis les écorces des arbres 
€0u|^. Quel -fot mon troable ! Mes 
genoux fléchirent fous moi , je ne far 
^ôis que penfer^ lotfque Lamon fortit 
idu bocaget Pauvre Philis , me dit l'im- 

f oAeiir j m cherches Da]phais , ta et 
tonnée de trouver les noms coupés ; 
Se tu ne fats * p^ enMf« tout* Ah ! 
faut^il que je t'apprenne cette fatale 
nouvelle ? Tu ignores* eacire que Daph^ 
his t'eâ infidèle ! Oui ^ Daphnis te 
traixir* Hier il vint ici avee* une autre 
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iier pour t<>ujours. Alors U tOUbt^Éi 
fâ bôrgere ^ &c s en retourna avec ellcè 
Jl ces mots .^que. ma- dit Latnoo , ]9 
jçomjb^i à jcerfe 9 ta le trQmpeur me 
releva. Pauvre Philis 1 ffle dtt«*'il 5 vîeof 
le vais te conduire à ta çabanç^ .Ne 
le chagrine pas} le perfide ne mérité 
|>a$ tes laroieSé • « • • Aà Philis 1 û tu 
jn'aimois ^ < tu ferois iieilreufe i mon 

trand troupeau . &c mes vailes ^ prairij^ 
Toieni à toi« Ainfi dit le fourbe ed 
xne conduirant à ma cabane. Odieux I 
* que )*ai pleuré ! que J'ai paffé une trift* 
nuit ! Ët aujourd'hui , Daphnis , qu9 
H*ai-je pas foufiêrt ? J'irai , difois-je f 
j'irai le fuir w .hotd de la. fonuioe .ou 
j'ai fi fouvent repcfé dans les bras du 
perfide ; jy plpivwai ^ jy mour/ai de 
dérefpoir. Je fuis v^ue , [e t'ai trout- 
vé : j*ai. été Taifie à te* ; cepeci^ 
^ani j'en ai été raviç. Je n'ayois poinf 
èe ruban À çheccher f >mat8* je vodloif 
parokre fâchée. Ah xju'it ov'en a coû-*- 
té ! Je me fiiir ifiîfe à pifiurer ^ tu a9 
pleuré auiîî , naon ^Jier, Paphpis ; 

eh quel;, hoaheat: de .- nous, . itrç j»? 
trouvés l ' ^ ^ i ; 

V .Le tcrnel l s'écria Ir berger, * Ah f 

^ jioii& /omays, jteii|eig <}ue is»^ 
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pofture ne noas ait pas abufés plus, 
long- temps ! Ma chère Philis ! Moa 
cher Daphais 1 fe diloient-^ils en s'em-^ 
braflànt tendrement , &c en fe ferrant 
Fun contre raotre* Ah I reprit Daph« 
BIS , me pardonnes-tu de t'avoir crue 
infideile I Et toi ? dit PhiUs. . . . Puis 
ils pîeuroient , & ne fe parloient que 
par leurs haifers. Daphnis , plein d*ar« 
deur ^ lui baifoit fon front blanc , fes 
joues 9 (es lèvres > &c fes yeux inon- 
dés de larmes ; &c Philis lui forma 
une couronne de haifers tout autour de 
ion beau vifage. 

La hergere lui demanda enfuire pour« 
quoi il ne s'étoit pas rendu la veille 
auprès de la fontaine : il répondit eiii 
racontant comment le fleuve Tavoit • 
entraîné. Philis trembla. Il n'oublia 
pas de parler des pécheurs bienfaifans« 
PhiHs remercia les ^eux , les pria der 
bi^nir les péc heurs • Enfin il lui ra- 
conta^ rfaiftoire du vieillard qu'une* 
troupe d'hommes vicieux avoit chafle 
de fa ville paternelle , &: la manière 
dont il Tavoit conduit en remontant le 
fleuve. La bergère, pleine de compaf- 
£on pour le vieillard , &c ravie de joie 
d'aimer m berger auÛI fenfible , Tem^* 

0 
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éraffk toute ttanfportée : elle T^ût ainsi 
encore plus qu'auparavant # s*il eût été 
poilîble d^aimer davantage. Philis kà 
apprit en fuite qu^elle avoit dit à ûl 
mère qu^elle avok été chez le pere 
Je Dapbnis , combien celle-ci avoit 
été attendrie lorfqa'elle -avoit amenda 
parler d'Amyntas Ton per^ ! &c enâm 
qu*elle lui avoit ordonné de lui -aaïc* 
ner Dapjinis dans fa cabane. 

Maintenant viens avec moi j mou 
çber Daphnis, lui dit-^elle .eo luÂ iejE^» 
tant la main. O ma chère Philis i dit- 
il ^ je fuis le plus heureux des raos-» 
tels» Ahi comment ai-ie pu douter nfe 
ton atnour ? Je ne mérite pas que m 
m'aimes :\ non , je ne méritç pas ^««^ 
Soudain Philis lui donna avec trans- 
port un baifer fur les lèvres , pour 
Tempécher d*achever les re^iroches qii'^l 
Ce failoit à lui-même. 

Cependant . ils traverfoieat le hoc9^ 

fe , 6c s avançoient vers la cabane xle 
àîlis« A peine fîirent*ils arrivés foQS 
le toit.de feuillage 9 que Philis (è mxt 
à crier : Ma mere ^ voici mon cher 
paphnis que j'amène. AufH-tot elle 
cpumc dans la cabane , fui vie de Daph« 
lys ^ fie .la mere de J?hilis vint avec 

/ 
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fsSe atr-devant de lui. O fils dii plu» 
ircrtaettx ^ du meHleur des amis , lui 
£M)le , les dieux vous oat deftinés. à 
vous aimer mutuelle n3ent ^ &c ils vous 
fcénbront^ £Ue fit afTeoir l>aphms è 
Cûcé d'elle ; &C l^hilis ayant apporté 
des Egues , des grenades du taifin , 
s^U£t à côté de Daphnis. Philis prit la 
pius grande grappe , & mettant le pre- 
mier gnm fur les leivres de Daphois ^ 
«île mangea le fécond ; &c elle conti- 
»tta aiaii j.ufi)a'à ce que la grappe fitt- 
mangéev La mere les regardoit d'ua 
aûr naot ; 6c JKodant ce temps ^ . ^le^* 
arrêta qu'il falloir que dans trois Jour* 
ITbymea les unit pOAir toujours» E)^ 
voulut que ce fût avant les vendan* 
ges ^ qui apprachoient : .car ks fimiU. 
les commençoient déjà à prendre une 
aeifite rouge 6c jaune , &t les grappes 
mures fembloient fourire au vigneron, 
DaphiMs embrafia Fhilis : Ahl dit-*' 
al ^ quels feront mes tranfports de joie- 
CR^iid j'appetGevrai laiicoffe dki uoi^i 



Mes cbeis enfiras ^ reprit la mere 

eo leur ferrant à tous deux les mains ^ 
6 TOUS 9 la confolation .6c. la joie dd 
10a vieiikûk! .qudk fêlkité ^ pour Ift. 
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peu d'années . qui me font encore ré- 
lef vées j quelle félicité , ce fera pour mot 
d'être témoin de votre bonheur! Quel 
doux rpedâcle de voir des cœurs ver« 
tueux s'unir à des cœurs vertueux ! Ils 
tt trouvent toujours plus dmables , êc 
un tel amour oe meurt pas* Ah mes 
enfans- ! je ne faurois retenir mes 
mes. ( Alors elle dit avec des paro« 
les entrecoupées : ) Je fais ^ hélas ! je 
iais de quelle félicité on jouit , &c quo 
dans les bras d'un époux chéri & ver- 
tMeux ^ la mifere perd toute foo amer<« 
tAOïQ. D Palémon , Palémon l ... Oui ^ 
mes enfans , les dieux ont pris foia 
de vous. Ceft pour votre bonheur 
mutuel quft vous vous êtes rencontrés* 
Beut-étrei, 4na âlle , que par amour 
pour moi tir aiirots écouté Lamoo , &C 
peut-être aurois-^tu été malheureufe > 
quoique fcs pâturages s^étendent depuis 
les rofeaux du âeuve jufqu'au pied de 
la montagne azurée , &c quoique (es 
brebis &l Tes gentiTes faos. nombre les 
couvrent d'une extrémité à" l'autre. 
Ecoutez* ce que je vais vous lacooier» 
yn jour . Palémon aidoit à Timétaa 
le.yignêroii f i cultiver la^ petite vigne 
4& coteau* .lU cre^fereut la teixe- 

4 A 
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alentour d'un vi^us. tombeau élevé fur 
la aête. du coteau; ils trouirew 
r^Qt uo tïiéfpr. Regarde ^ diloit Ticné-^ . 
ta&9 regarde, voici m trétbr. le t'-eo? 
^pane U moitiés Cela roulagera ies 
fnaoE auxquels le pauvre n'eil que trop: 
laiet. Gar nous travaillojis depuis lô> 
foleil levé jufqu au foleil couché ; ÔC 
que gagnons - jiqus ? de quoi faire ui» 
repas frugal , &ç quelques heures del 
ibmmetl ppur nos - membres t'arigoésip 
Je n'ai pas befoiu de ton tréfor , re-jr 
prit Palémon ; gardent» tout eotier^ L» 
Pauvreté m'efi chère ^ fi tu appelles ainfi; 
cet :étit d« ti^avall. tpii a «ndurd mes[ 
membres* A &C le ibltîil du midi ne nne* 
brûle plus. Quoi ! tu ne te réjouis. 
piLS , ]?4lém(Hi > du tréfor strouv^ï diti 
Timétjis. Non , Titnétas , non , je n» ' 
xa^ea réjQuts pas , pourfuîvit Paléoionii 
Si je, Tavois trouvé feul , je l'aurois*^ 
di^u}* profondément. ^14' il n'étoit« 
De quoi me ferviroit-il ? ^(leroi^^t^j^ 
oiû£ à^e xepofer dans k prairie à la- 
fraîcheur de Toocibre ^ & à regarder 
mon voiftn- labmiraslt 'fou r.chafûp sm 
c^iliivgpt fa «vigne^ jà la Tueur de foo; 
frpAt^' o» le paftcur veillam VoigneuTçiî 
1|»^'uè ^U. ^(4^-4» ^aa iroùp^a^i.^ 
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tandiique je lan^uirois dans VoiîivttiT^ 
Enfin *mang€rois- je davantage y & avec 
plus d'appétit ? Noi> ^ • non. Rougis 
plutôt de tes défirs indifcrets , & en- 
leirons le tréfor» Palemon ! reprit Ti-^ 
métas ^ peu s'en faut qu^ je ne te croie ^ 
£c que je ii*enterre le tréfbr. Q que 
}e fuis ravt^ continua Pa'émon ^ ïorf^ 

2ue je me réveille avec de nouvelles' 
)rceâ après mon doux fommeil' 1 *Les 
oifeaux matineux tn^invitent aux tra«* 
vaux par leurs chants ; le foleil dit 
matin one falue par Tes rayons briHans : 
|e vais gaiement à moa travail de la 
purnée , & je chante , foit que tfr 
garde mon troupeau » foit que je cui«r 
tive mon petit terrain ^ (bit que j^aide- 
mon voifio à «ukiver le. fien* - Le tra*^' 
\ail aiTaifonne mon repas Smple^ &C 
me conièrve h* ûmiér Ali qâe j^f èél 
ioie lorfque .vers le Toir je retourne à 
I9 cabane , que ma lendfe ép6ii(êf 
Viçoit daq^ Tes bras > que pour étein-^ 
^re naa foîf :elle m'apporte dti ' vafflp 
plein d'eaa fraîche > &c q^uelquelbis un^^ 
peu de vin ! Elle appaife tna faim 
avec du pain y> du fromage &c 
fruits. Que je fuis content alors ! Dis^"^ 

rSkoi^ Timétasy (juand ['auvois «ou» IbF 
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tftfraifi depuis les tmôms Clibaoiens t 
jufqu'aux fûtes de^ la mer Ionienne ^ 
pourrois • je être plus cootent i pÏM 
g^i > plus fâin , plus heureux que je 
le Cm ? EnterroQs ^e -tréfor ^ dit Tî<- 
inétas ; je le vois ^ il nous efl inutile* 
fit ils enterrèrent le tréfor. Voilà ce 
leur raconta ia mere 4e Plulk » en - 
ajoutant que le jufte ed toujours afTez 
riche^ ic elle fe- réfouii sywi' euk* juG» . 
qu'à ce que la poui^pie* du foleil cou— 
chant commençât à briller à orxvers le ^ 
toit verdoyant du feuillage^ - * 

Daphnis'fut obligé dé^sSea'-aUefv Va 
lui dit la mere de Pbilis > dis 'à ton 
* pere <que je fuis la ^plui heureufe des- 
ipereSk Et fjBhilis fonicvde |a cabatte^ 
avec lui , &: l'accompagna jufqu^^l 
JMvage^ JDaphnis lui dit'-elie' ea ie 
rant dans fes bras délicats , dans trois • 
jours ^ oui 9 dans orois jours 91 rhysnea* 
doit nous unir. Que nous ferons heu-^ 
i^ux i Quel bonheur y Daphak ^ fera ^ 
égal au nôtre? Que nos jours vont s*é- 
coui«r ^réabiemeitt i Ah aPhiiîs \ 
prit . JDUphnis en T^braiTant tendre*: 
ment , nos jours feront cotwne un . 
printemps J perpétuel. Gui , dit^^le , ils 
s'éirOiUeiont comiaç ce'ruilfeaU'^ui fuifti 
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à travers C6 pré âeuci. Il eft vnk^ 
mon cher Daphnis , il eft vrai ^ ïon 
voit au£& quelquefois des cbauioM on 
lies j:Qnces fur ,^es bords ^ Cbavent • 
des joiits /ombies interrompent le pôivp 
tçoips îi .mais, y. inon^ bicn-aiait^ ^ fi 
nous (binmefi overtueux^ # * « car daos tes 
biras^ 4q$ roiiices mémesucae porteront- 
des ' roTes , Se les jours (ombres lèroot 
pour qooi g»»ine; i'eclat da £y\àL Oui ^ 
ma chère enfant, reprit .Daphnis. : 6c 

mon pore: met dit fouv;e|xt^ trjîte^ tïm- 

patiente pas fi tu es tnalheiirèux. Le 
iQalhiËur ib.a aAiâOi vifité mais^ iortX 
qu'il me quittoit ^ lorlque le boaheur' 
recocnjtiençoit à me. cateflWy jis^ vt tn 
étois que plu^ heureuse» Qui ^ Daphnis^ 
potfrfuivit la . bergère , , ^ lorCqae* nous 
noms .aimious . làns efpoir de jamais 
nous * trouver,, jious étions malheureux ; 
mai^ lûrrq),ie,:jOQu$; nous fooimes trou- 
vés y que-»- nous avons fenti vivement 
notre . bonheut loffque nutis pou» 
croyions infidèles , nous étions malbeu- 

reoji ; que inouSi avotis été heuteun au 

moment que.nous avons decouvÊU i'iaï« 
poflure 4- > : j ' 

En s'eotfete^i^nt ainfi ils fe trouve-»" 
leat an bofd-du- fleuve ; ils. s'einbiaUe^ - 
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MM «nâttt une f»is , <i^>&stpii«li étaot. 

monté dâas b bskud Piailis toute; 

garde qqe le âeavé> ne l'eatraînâc en« 
0»te; Ellb 'te fuivifdes 'yéii* jufqu'à CO' 
cfaUb'flft ^arrivé' k l'aotite rive : alorii'- 
elle •fiç'''tfftr' cri de joie i ' fie il lui çé^ 

Daphnis ayant abordé , vit un homme'^ 
artlt^^ émhcit \ût'^ cAhéat .'^oifine , ^ÔC 
cet"hôinme pleùroit devant! celui à qulF 
a|>pa»iè»ftyif 't« c^m'HtiéX^X diroit-tl^* 
quç je fôk^fnat heureux'! Je ne le feroisr 
pas fàns/cet enfant "^qtii "fdué là'-fiir'li^ 
gaï<À. f Ah '^ èber^-^ ixiâifaetueux en-« 
fe^ Int'Uiiis non , tu ri*es pas ' malhetK* 
ri^x ;>lu 4is> « ^^ôÂ sir fatisfatc en iouant' 
fûr' ki^^âîioii ; &C tu ne pleures quot 
gii8ridf''tu:>roe vdis pleurer; ' Hélas 1 io| 
/îerneuroià' là-bas fur le' penchant dô.' 
c^de 'CAontagne 'ce- printemps mes-^ 
flpbires écoient couverts- -de -âeiirs' \ ' 
lés prodti^oÉs de ^dri jâfdin- venoieKt' . 
à^ i^uhâM y lo^rqu'il Airvint tout^à*^ 
cbup un orage' : un' torïetM! fonné par - 
à'àinas des eaux , emporta ma cabane 
mes arbres , mon jardin , &c roula 
liiûQoa ^'des rochers dians' l'endroit gia,* 
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Dapfaais gémit eo pafTans { Bém fo^ 
rhomme qui zffiût les infouuaés ! dit^: 
iL Los 4ieu^ k wienti^ Jis. .iar 
Jjéniflent, Mais ^ 6 dkux ! opç)urqW)i 

fiii$-|e pauv«Bj vi^^î w> h€i4»&.i^f!ai va 

Tinfortuné i mon cœur, a éjé çmu deb 
pitié & ,^e,>doi^«Hr <!« pQWv«îr pafc 
le recourir. An pour^uQÎ rvi^y^.pau^ 

-.Dapiinis arriva, .tfiut triple. d«Mb fi ;6g-i 
oaoe «4 •>pei89« \piK-41v»acoot€r 

vieillards <|Hlil «fvoît^été dan^jf^elk 
il^hilis 9 & que ;dan^. trois îqi){4 V^^rp 
men devoiti les uniri,,. , , / ^ 

. Aux premiers rayons du folçij , AfiC^ 
tus fortil , ^ ir'êvaiîjia fw, Je; g?aoii| 
mide de . rofée ^ qii Dapliyr^îs ^n- 
pore rallennt trouver^. Le .^f^lla^ 1^ 
nria de trayerfer la pijairie^ avçc- juib: il^- 
/ le fuivireot > H il les c^dtti^ /vr u»; 
cpteau .voi£a t ^^que des arbres v/ruitij|rs;, 
eraoieivt. tont - alentoiur de Ieuvn0ixibrage7 
v^rdoyanu U cime de/c^oCÔteatt.. 
en pouvoit parcourir des yeux itoatCc 
la contrée» Une herbe ^r^e.)&( haute > 
couvroit les petits filions dans, lefquels 
on iotroduifoit . à travers h , pi^iiirifi 
Tonde bienfaKante d'un ruifTeau rapide^ 

^ui 46£ceAdoit.. en miinBuraat.efitte. ksu 
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Livre fecôhi. f f 

H^c^&c les. vigoes iaayage& Derdku^ 

tre côté du côteau. une, campagne 
çHlâv^ <étenjiQi}t m lOto . tdans la p^w 
ne ; & au miiieu éloient conHiuits. uq0 
cabane & un preâbir) l&iftMr le dbvaot^ 
Vne. feuillée de:.Careaux ombrageoit U& 
^ancs de gazqffi q^t'cni avok fbSrinés; • 
Ajriihis einbraâk » Aimyotas de foo^ 
$isv. O- toi i' , mons ami , & tcli ^ lef - 
^is ^da mon arni i dk^ii> câne tabap«^ 
Jge ^ ces larbces^ cficcoteau, tout ceFa 
vgi)Si: jesisaMSi les donner: j'ai 
acheté hier. jec-îtwçaoi ].& veux ;de*« 
çi9urev av«4> ii6ii»ti ie« ' }Ours' 'de m» 
i^iei^lefTe s'^;oi^eJiont<: :dai>si cette caba^ 
ne f . ifottfi ; cçs^ri^Q$^ ao botd.ade>4iea> 
rui^ux j je meurs- >^ iî i'£i|pif<s 

dans, ces bras, chdr Amy ntas j alues p 
mes jcbers . aouf , , entev eliâttMnor là-^ 
ba» entre , cefci deux. -arbres touflfiis^-iJi» 
doiiri&At i]e&Dli^;;iDtlèttâti»s;: ÂmyRtas y. 
plçia-dc fîirprifiri&^do fav^Hcmein , fot- 
I^ng'^tef)!^ 'iàœrnpolivowi parfera Ah.l< 
d^toil enfia en. 'ùoELlDfaâàntiba^aini-yCherl 
Àxk&»i ^ M^ue - kit esS gélaéreiilitd'^Qai) 
inà vieilleue , vz. ^'écouler- agréableoiem^ 
dans, tes bras f vllapbnis , qiranâsnbiw 
xpourtons , .entèrie-inous , à côté Ï\m -At> 
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M Dapknts 

•rbresL ibieot aontaié» . ffar torêt ]^ 

tes enfàas , Aryflus & Aoayntas. 
' Le fils atteocKi éooifia ordre daof 
un tsiile iilence « enfuite ils fe rendi-« 
ijfiat' téus fuft te<rQinaiè»'^a> côteao f^êt 
ils eotrereat daoS' le berceau* • Daphoiae 
jecanr.Jes yens stehtoup!;- découvrit aûi 
delà du ôeuve ;lâ. c^e de fa BbiMsg 
H' (^imp d0 joie dans TendFôît où- il 
étodt *t ilv appe|k vieiUdids'^ 
p*ern tde tranfpons ^ ii leur montra 1» 
oemeusc de è»i iKKgere;; Il i(ât iKMig-' 
temps à jregardei: nattomi^ement • ^il ne 
h verroit'paa^ foié leteok der feaîUage ^< 
^ bien, à travers:. le«3 pampres verds/ 
à la Stnétwé ém (jii;e a fta a q? ^ 'mat»«^iï ricf 
fHit.'pas l'appercevoir.; Dans les tfaioC^ 
poctS'.de te igne", ik-^fe çiii à chanté? 

aune, voix; £l. haute y, <}à^«ile 'aurait ptf 
«fémeiiti l'enteodre - de» fon habitation^ 
}^ alla viiîtec la.caèjoie^iqtâ , iàn&' étt^ 
ornée étoit propre , JpacicuCÉï 6c com«v 

siiode :. U'^roloîl^dcHTinBiMi irppoir ' fiit^ 

les cours bknçs les^ aoabras-t mouvantes » 
às»- arbttâes des rofiere qui fetbeA 
Ignpoient devant les, fenêtres* h-At'^^ 

cpucaot; à Uii , . ib loèrbaiià ,k aiaifWi- 
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Livre fécond. 87» 
tioQ t Se il la trouva eoiouree ùlnJUt £ûnw 
xêt de beaux arbres . dont les bran-i-r 
ches y foutenues par dei perches.^ 
plioient fous le poids des fruits jufque, 
dans rberbq ; il y vit auffi de« cintres- 
formés par la vigne quî s'ëtendoit dVn^ 
mrbre à lautre. Ab Pbilis ! que de; 
cbofes agréables j'ai à t'apçrendre. ! s'é-- 
Cria-t*il» C eil ici que fera le. lied de, 
notre demeure.. ^ ^ienfaifant Ariftus l 1^^. 
il courat encore une fois lui baiier ia^ 
main» Ariftus témoin de la Joio^ 
d* Amyritâs &c de Paphnis , éprouva la 
raviUeoiftat divin ' qui n'e(l»,rejui quo: 
des dieux &C de Tbomme généreux,' 
QueUe félicité .çélefte de yoir.Je& trajni^^ 
porcs de reconpoiifançe de ceux à aui|^ 
nous avons fait du bien { * t 
Dapbnis .c^eicendit gaiement pour çon;;^ 
âuire fon petit troupeau dans les cliamps.: { 
AriHus &C Amyjitas leflerent fur le co-^ 
teau ^ $*entretepant enfembie à la jda^ce^ 
cbaleur du.iÎQUil du matin* Cependant 

Daphtiis , conduifant fon troupeau fe^ 

parioit ainfv ^ iM^-mcme;:* ^ ai «EVainiç^ t 
ïiant un côieaii , &c notre cabane de-^^ 
vient vacdute,, O dieux! vous m'a^veZi 
«xaucé. le.pUiî ilérormais rçgpurjr, 1 ùv». 
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Sf Dapknis , 

xfton pere de lui donner notre cabane* 
Il joignit les autres bergers. Il leQr 
raconta d'im air joyeux comment le] 
vieillard avoir acheté le c6t6aa poor^ 
le donner à Ton pere , èc que le leaw' 
demain Thymen devoit Tunir avec Phi- 
lis.^ Il les pria tous de paroitre à cetij^' 
fête^ Nous t'en félicitons , Daphnîs ^ 
lui dirent Us bergers; tu es digne dff" 
ton bonheur. Nous paroîtrons à la fête, 
couronnés de fleurs , t\os flûtes biea 
accordées 9 &C conduifant nos bergères^ 
Alors ils (e. mirent à conter comment 
ils vouloient fe réjouir ; ils eflayerent 
leurs flûtes ^ & chacun fè choiûflbic 
déjà fa bergçre. Sitôt qu'il fut midi 
Daphnie les ^quitta : les bergers lui- 
promirent encore qu'ils ne manqueroicnt 
pas de fe' rendre fur fon coieau dès le 
lever de l'aurore. - " ' • ^ 
' ' Cependant Daphnis ' voulut s*en re- 
tourner à. fan ancienne cabane : mais 
de] a il n'y trouva plus Arillus ni fon 
pcirc/. <^uçHç ' fut fa furprifc , loffqutf 
ririfbftùné; qu'il avoit vu la veille , vint 
aB*deVant d^ lui ! Ab Daphnie 5 Daph- 
ms ! dit cet homine ^ pendant qu'un 
torrent de larmes couloit de.fcs yeux 
i^nunenr xeconooiue uir Ui^rand biei;-«' 
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Livre fécond. 9y 
fait<? comotene exj^imer moo nvlttù^^ 
iftent 9 ma recQjmoiOfance ? Les termes 
wsïe manquent ; ities knnes de joie ne*; 
peuvent fu^re. Ab^dieux ! <}ue Thomme 
pai aui vous faites* du* bien ^ eil heiK» 
reiuc! -Oiût Daphnis , ton pere m'a' 
^onné cette cabane &: ces arbres, D^ph^ 
nis , tranrponé dye joie j embraiTa cet 
flomme : Fais - moi , difoit • il , fais- 
moi le récit de .cet agréable aventure* 
CûrmpQDt mon pere t'a-t-il trouvé î 
Ce* matin ^ contimia l'homme^ tnoa^^ 
£ls cueilloit des poaunes fur ton cô^- 
teaUt Ton par* étant fiiroénu , prit Ten^ ' 
^nt fur fes genoux, Se kî demanda^ 
QUI étoit (on perè? Phitétas , dit iW* 
Kmt en balbutiant* Et où eâ votre' 
cabane ? • • . • A cette demande i'en« 
Éfnt répondit en pleurant : Nous n'a«' 
vons plus de cabane , nous n'avonsC* 
pûis dA jardin ^ nous .n^avons plus d^ai^ 
bres. Amyntas lui demanda enfuite od^ 
}.'étoi$, &c il df^dotma de m'alkr: 
cbercbeit L'enf»it fautant de deCus ks> 

teiîoux, accoornê pour me coniiuii* 
ton pere. Il fallm lui conter mod] 
malheur. Pbitét^ ^ me dit-il ^ cette 
çabanei qui eil là- bas au bout de la 
J^^^ki^t 6i les^^ arbres i^ui rombragem 9 

V 
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feront Se ta cabane & tes arbres : fha-*' 
hiî9 Biaiotenant ce cèMau ; ibis moa* 
voifin &c mon ami. Je crus entendre 
U yçvL d^UQ dieii^; jç' cras que CHétoit 
un Congé ; je ne pouvois pas le re-* 
qMsrcier ^ je ne fKwvcas que pleurer*^ 
A ces mats Phiiétas fe tut , &c leva^ 
les yeitx au cieL Pendant qu'il par-' 
loieot ainfi , r«nfam ingénu avoic paflo 
fes petits bra» autour xiçs genoux de 
I)^iuûs y ^ d'un air riant il levoif 
fçs regards fur lui , comme s'il vôuloié 
le remercier» Vis Jbyeureux f Phiiétas ^ 
vis heureux dans ta cabani; ; que tes' 
arbres fois béisis , di^t Dap|uiis, fit ea^ 
cUfant cela il prit lenfitm dkns Tes brat' 
ta b baifa y- tandis qîie i'ôbfaat avec 
fes .petites mains. * joaoit en fourianr 
dans les bouckes die . (es * cheveux dc^ 
f}u*il les portoit fur fon menton uni« 
.Daphnis auffi tôt retourna â»r feti' 
çôteaUt.^àf il raconta aux vieillards 
joie imprévue ; &c fitôt qu'il lui fut 
(^j£ble , il fe hâia de * paiTer- le fieu«*' 
ve. Mais Philis n'étoit pas encore z}jim. 

.de La foouine*. ll.alla fe repofei^ 
l'pmbre d'un fàul^ , où la chaleur 
d^ taidi 6c b ^siurinare du ruifleau 

i'^fopûeot^ .XQj^^Fçoup il lut rév^Ui 

4. 
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91 



pa% uo$ poignée de âeurs qui voierutt 
fur fon vifaze. Il ouvrit Ips ^^eux , &c 
il vit près ce lui Pbilis qui rioit. Il 
ifoulut fe précipiter dans Tes bras ^ 
mais il étoit lié. Il tâcba de fe déga* 
ger ^ il ne put en venir h bout ; ÙL 
Pbilis fe mit à rire fi forc^ que fon 
bouquet lui toniba du fein. Mécbante ^ 
lui difoit Daphnis ^ attends , attends 
que je fois, en liberté , je faurai biem 
me venger. Et il fe débattoit inutile-* 

meqtt Au moins tu ne te vengeiiat 
pas , Daphnis , difoit la bergère , avant 
que je t'aie délié. Mais comment pré^ 
tendb^^tu te venger ? Je veux te don-« 



une rofè* Oh bien ^ Daphnis^ je nc^ 
te délierai point que tu ne m aies pro«« 
mis de ne point m^embrafler pendant 
une heure entière. Pbilis • • • . comment, 
veux- tu que je faffe cette promeffe ? 
Pbilis s'obfiiaa^ Hé bien ^ je ne t*eixu^ 
braderai pas , s'écriait- il enfin y Ôc 
alors la bergère le délia. Il iie pourra 
tenir fa promefle , fe difoit Pbilis» 
Mais il fe contraignit mâlicieufemeqt ^ 
pour fe venger 9 &C refta affîs à .côt^ 

4'6lie faos Teoibr^fler. A q^el^ues^^pç^ 
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9% Daphnis\ 
mens de là ^ elle lui jeta des regalcli 
palfionoés ; il n'en tint âucuA compte. 
Daphnis ^ lui dit-elle enfin d'un toa 
caif^ &c comme un peu fâchée > je 
croîs que Theure eâ paifée. Oh non^ 
dit-il ; il n'y a pas encore un quart 
d'heure d'écoulé. Philis parut £burice 
d'un air confus , & attendit encore. 
Ah ! certainement l'heure e(l paÛee à 
prçfent , dit-elle un inftant après. Oh . 
cela ne fe peut ^ dit le berger. Hé 
bien donc > c'efl: affez te venger ^ re- 
prît vivement Philis, Ct>mmént peai«» 
iix faire pour ne pas m^embrafler ? A 
css mots elle fe penche dans (es braf:, 
&c elle applique Tes joues fur Tes le«> 
▼tes ^ en le regardant avec un four ire 
plein de langueur, Daphnis fourit ^ la 

f>refle contre fa poitrine , fit fait à 
'indant pleuvoir un déluge de baifers 
fur fes joues, * 

Ah ! que ta m'as hit de plaifîr ! 
dit Daphnis , interrompu par mille 
baifers. Car il m'en ft bien coûté 
pjour me venger ; & quand j'aurois 
Hfqué de perdre tout mon troupeau ^ 
je n'aurois pas pu fouffrir plus long^ 
ttmps. Mais écoate^ dit-il en prenant 
im air plus Xérieuzji j'ai mille choies 



Digitized by Google 



Livre fécond, si 
à te dire. Imagine ma joie. Attjour- _ 
^bai mon pete a fecouru un iofor-- 
tuné ; aujoutd'huL, jour heureux ! j'ai 
verfé ftc j'ai va ver fer des^ larmes de 
Vertu &c de reconnoilTance. O qu'elles 
font délicieufe» , les larmes que U 
hoaté & la recoanoiflance fincere foj 
couler fur les joues \ -plus délicieufi 
que la rofée qui , au printemps , s'ar- ' 
fête Ôc s'écoule fur les fleurs ! Mais 
écoute , ma Philisi car il faut que 
ie te conte tout. Le vieillard Arif- 
ttts m*a acheté un grand coteau cou- 
"vert d'herbe q^ui me vient jufqu'à la 
ceinture , & revêtu d'une forêt d'ar- 
bres chargés de fruits : fon fommet ett 
décoré d'une grande cabane , auprès de 
laquelle jaillit une fontaine. Ah Phi- 
lis î tandis que nos coeurs îétoient pé- 
nétrés de reconnoilTance , Ariftus pleu- 
roit aulS . . . . Qu'elles font déliciea- 
ics, les larmes de celui qui plçure 
parce qu'il a fait du bien t II eff venu 
un infortuné à qui un torrent avoit 
emporté fa cahane & fes arbres , & 
mon ' père lui à donné notre cabaoe ÔC 
nos arbres. C'eR l'homme le plus 
droit, le plus digne que mon pe^e. • . . 
A ces, mots .Daphnis pleura. Philis 

fangloitoit à ce lécit j Daplims 
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par Ces baifers , efluya promptcmMl 
toutes les krmes qui ccraloient de fet 
joues ^ de forte qu'il' n^en tomba çai 
une dans foû feio. Qu'il fera beau voir ^ 
Continua* t-il > nos moutons bondir au«» 
four du coteau , & fe perdre datit 
Hàerbe épailTe , pendant que je foigne^ 
rai les arbres > ftc toi le jardin y oVL 
tandis que nous repoferons à Tombre 
nous embraffant ^ en rendant gn« 
ces aux dieux! Daphnisl DaphnisI 
repartit Philis pénétrée de la joie la 
nlus vive , ftc en le preflam corttte 
ion feia d albàrre ^ vois donc combien 
nous fommes heureux 1 II eft vrai qtft 
dans l^indigence même ^ j^aurois •cit 
lieureufe avec toi. Dans une humbl«^ 
cbaumiere , dans une forêt folitaire ^ 
les fleurs du gazon auroient été pour 
moi des rofes ; les fruits des arbuiks 
fauvages & les racines des plantes m'au- 
roient femblé des mets délicieux* Mais 
les dieux nous donnent encore les coâft* 
modité^ £c Tabondance^ Qu« ce t>o»- 
heur m*ençîiance | parce que c'câ ie 
tien ! ' . 

Allons , ma chère Philis ^ vitni ^ 
lui dit le berger en la relevant & Tem- 

iwaflant V viens , noatoas fac <6eti« 

f 
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toUîne où tu vois ces courges plantées ; 
peuuétre venrons-nous de là noite ca^* 
bane. Et ils montereot fur là colline» 
Daphnis 9 à l'ombte des larges feuillet 
^es courges ^ . jetant la vue. alentour ^ 
mit tout-à«*cottp à (âut«r« Pbilis 9 
s'eala^^t-^il ^ vois-tu là«-bas notre co^ 
teau 9 celui qui efl vis^à-^vis de moa 
doigt » qui paroit couvert de tant de 
Dcaax arbres ? Oui , Daphnîs , s'écria 
|?hiiis ^ oui 9 je ie vois ^ &c ia ion^* ^ 
taine aufïî. Comme elle fuit entre 
rherbe &c les arbriffeaux j Je vois aui£ 
la cabane. Daphnis ^ elle efl grande 
&c belle* Les arbres qiû s'élèvent aii« 
delTus d elle ^ fe tepde4;it . les bras les 
îins aux autres ^ comme on fait en 
d^nlam |^ lorfqu'un ber^e^ ou une ber«* 
Çere veut paflfer deffous. Je vois au^ 
devant la cabaaie un feuillage ^ un long 
feuillage de verdure. Ah cher Daph-*- 
nU I . embrafie^HOoi ; .6 que noas. fe^ 
xons. heureux 1 Jg me «vois déjà alTifd 
dans le berceau , jouant ayçç un enfiant 
ijui rit fur mc^s gepAUX 9 tandis que le« 
autres . ja£ent autour , é( s'amufent fnr 
ie gazou à, cueillir des fleurs ^ ou qu'ilf 
l>ot\di0ent dans Therbe au .milieu àxê 

» « 
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elles. Ah quelle douce erpérance ! • • • • 
-Mais-' dis-moi , dis* moi vîie ; quel eil 
le vieillard qui fore de la cabane &c 
qui entre dans berceau ? — C'eft 
^iilus, ma cheire Bhilis.*.. O Arif^ 
tus I s'écria la jeune fille tranlportée 

4e joie ^ bienfaifant Ariilas 1 ô notre 

père ! 

Ma chère enfant ^ reprit Dapbnis 
en s'aiTéyant entre les tiges d.e cour- 
ges , & en la prenant fur Ces genoux ^ 
tna chère enfant , que je fuis heureux î 
Tu m*aimés ^ ah-! tu m*aim«s' : cela 
oui « cela feul me rend heureux^ 
Quelle joie , quel ravifTement j'éprou- 
ve depuis toupie temps que je t'aime ! 
Mais fi tu ne m'aimois pas, ah ! tous 
les càteaux , tous- les troupeaux ^ tous les 
biens ne feroient plus un bonheur pour 
xnôi. Dans tes bras ^ - ma bien^^aimée ^ 
4aos tes bras je fuis le plus heureux 
ées mortek;*:'I>eflrfatH je dois faire (er- 
ment devant le dieu d amour que je 
t'aimerai Philis , quand les ans 

auront uti jour« blanchi ma tête^ quand 
inon cœur battra pour la dernière foi* 
^ns mon itvx , alors il fera encore 
âuili plein d'amour qu'il Teft mainte* 

amtt. A4 Papboi»^! mott^ cber Oâpk^ 

/ ois; 
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Livre fetond. -^7 
sàiX « 4^ Phiiis en preiTaot tendffemMt 
tts joues «contre les fiennes», 
. Ttanfportés de foie^ ils reflotçot 
diHs , ils s*embra0uienjt 9 ils gardoieat 
le fîience. Philis , reprit Daphnis \ 
tous les bergers &c toutes les bergères 
fk réjoaiflent de notre bonheur : tous 
ceipc^^qui idemeureat autour notre 
CÔteau 4 m'ont prônais de paroîtrè à 
iiotre fête ^ &c je les recevrai fous no- 
tre feuillage. Les bergers &C les ber- 
;êre$ qui habitent autour de notre ca« 
)ane , dit Philis , m'ont aufïî promis 
de paroitre à notre fête* C'eft ainfi 
qu'ils s enueienoient ^ & qu'ils fe ré- 
louiâbient de fâvoir qu'on prenoit 
part à leur joie* 

Pendant quMls s^entretenoîent ainfi ^ 
le . foir vint. Daphnis fe leva pour 
repafTer le fleuve : ils defcendirent la 
colline en (è tenant par la main. Grands 
dieux ! dit Daphnis , que je ferai ravi 
quand je verrai paroitre l'aurore 1 Avec 
quels tranfporrs de joie je faluerai ce 
|oar ! Oui ^ Philis ^ fitôt que je le ver« 
rai paroitre , je volerai à ta cabane* 
Moi 3 dit Philis ^ aux premiers rayons 
de Tautore je ferai à la fenêtre pour 
jte voir venir è travers le feuillage : &c 
' Tome llj^ le^ 
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forfque je- te verrai ^ mon cœur tre& 

faillira de joie $ comme fi je ne t'a« 
♦ois pas vu depuis bien long-temps : 
|e crierai au-devant de toi ^ comme la 
jeune hirondelle quand fa mere lui ap- 
porte de la nourriture dans Ton bec. 
Oui , dit Daphnis en TembralFant , je 
Rapporterai aulS la nourriture fiir mes 
fevres , je t'apporterai milles baifers/ 
C'eftainfî qu'ils s^entretenoient /juflî 
qu'à ce que Daphois fut monté dans 
n>n bateau. 



Fin du livre fécond. 
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Ils paflerene tous deux la nuit 

ics fonges agréables. Maïs à peine Thi-; 
fondelle maiineufe eut*ellô' falué laube 
du jour 9 * que tout- à- coup le cbanij 
des bergères ftc les âûtes " des ber-t 
gçrs di^perent les fonges c]e Daph^v 
nis* Les^ bergers &c leurs belles mon-^ 
toient déjà le coteau en Ce tenan^ 
par la main j &c chantoient pour^ 
Dapbnis ^ &c devant fa cabaoe ^ un 
joyeux épithalame. Tranfporté de joie ^ 
Dapbnis fe kve : Je te (àlue ^ s'écria^ 
t-il à plufieurs reprifes, je re falue^ 
ô le plas heureux de oies f ours ! Bieà«i 



tôt il parut couronné de fleurs ^ Tes 
cheveux bruns noués àvec Un ruban* 
neuf > &c paré pour la fête» Il s a-^ 
vança légéfement * au milieu des jeu- 
nes garçons &c des jeunes filles , qui, 
le rebutent en pouHant des cris d'alQ«, 



XOO Daphrtis , 

greflfe. Déjà Ariftus & Am^jrntas s^é- 
tpieni 0icié$ parmi cette, jeuo£Û[â.t fie 
fe réjôuifToient de la voir parpîire à la 

fête de Daphnis^ . t 

ils defcemiiren^ etifaite le c6teai>; * Sc 
les vieillards les fuivoient des yeux ^ 
cran air fatisfait. Arrivés au bord du 
iieuve , ils fautereat dans les bateaux 
rangés fur la rive^ & décorés d'un 
beau berceau de verdure. Ils palTerent ^ 
èn chantant à .1 autre rive , où plu* 
£eurs bateaux pareîUetoeat décores dei 
feuillages & de banderolles # attendoient 
Tes bergers &: tes bergères de ces bords^, 
Ils fortent des bateaux ^ ils les atta- 
chent , 6c s'avancent y en chanuot à 
haute voix ^ vers la cal^e de Ph^ 
lis , où une troupe nombreufe de jeu^ 
nés filles &: de jeunes garçons étoit 
lêmblée. Ils fe mêlent gaiement en^ 
(emble ; n^ais Daphnis vole* daos la 
cabane ^ ou |^hills ra&cueillit par mille* 
baiferSit 

Pendant ce tenjps ^ les Ucrgers & 
les bergères attendoient en chantaat.^ 
Un jeune berger d^unç rare beauté ^ 
dont les longs cheveux étoient blonds ^ 
coaduifoit la jeuneiTe de l'autre rive. iL 
portoit Tqu^ Ton bras une lyre^ d'ivoire ^ 
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avec laquelle il rtfletiibloit au bel Â^ok' 
Ibn lorfque ce dieu lui-même étoit ber^' 

fer. Aucun berger de ces cantons oâ*' 
égàloir poùr grâces &c la fagefle^ " 
Il avok une grarïde connoiflkace dft 
l'influence des- aftres , de la vertu des- 
fîmples ; & malgré fa jeutiefle , il éteit:' 
déjà Toracle des contrçes d'alentour^- 
D'ailieurs il étoit auflfi le' meilleur Ùa^ 
' feur de chaafons / 6c fitôt qu'il en pa-* 
roiflbit' une nouvelle de lui ; tout let^ 
canton la chantoit: Cétoient la vertu 
Tamoiir 6t les plàifir^ de k jeun^e ' 
qui étoient l'oJbfét de fes chant» y ©lî- 
ohantott fes hymnes dans ïés teittplèsf 
les jours folerat^els. Quand il' étoit* 
aux pâturage^', affis auprès de fon trou-* 
peau , les jeunes ûlles &c les jeunes* 
: garçons venoient s y rendre, & ils leK 

§ noient de cliantér^uir ' air aux ^rcôrds: 
e fa lire. Ils s'afleyoient autpur deh 
lui , comme les^'-^agneaux- qui* (e rapé^ 
fcnt pendant Tàrdeur du, midi, autouts 
de la tjge d*un 'arbre qui- étend fum- 
eux fes branches &c fon ombrage. Le& 
aecens de (à voix- Te *»arf oient frlné-*> 
lodieufement aux Xons de fa lyre-, qu'il«« 
oublioient tout , 8c qu'ils croyoien^ 
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doué de ; bien d^aurres tâlens ; car il 

revoit travailler artiflcment des ûatues. 
en bois , qu'il plaçoit dans les tem* 
pies : celles des uyoïpl^ps de la grotte^ 
étoient de fa main favante ; & dans le 
Jbocage voifin avgit placé , /bu» le- 
chcoe le plnf^^éjevé j la figure de 

, Il avoit auflî Cculpté. ua Cupidon ?• 
on auroit reconnu le petit dieu , quaed 
même il auroît été fans âeches &c .ian$« 
i;arquais : la gaieté de Ton fourire i la. 
vivacité de la contenance découvMient^ 
que c'étoit TAndour. H plaça cette Ita» 
tue d^niS ^n berceau dfs îon vereer« 
Un jour le jeune homme étant dans 
le berceau à .répéter ^ au clair de Un 
lune , une chanfon d'amour ^ entendit^ 
un b^uit doux , cooime quand le zé^ 

Iyhyi fe joue dans le. feuillage > ou que^ 
es abeilles font entendre leur bonrdon-^^ 
' nement ; &c un parfum plus délicieux 
que celui des rôles ^ fe répandit au*; 
tour de lui. Ç*itojt le^j^s de Vénus ^ 
cfcorté d'une troupe d'Amours folâtres > . 
qui defcendoit dans, le .berceau ^ fur un 
lîuage argentin. Les petits Amours 
. étoi^m répandus, en partie fur les ra* 
Vieaux. ^ui ie . ^âl^fi^oient fa pa^^^ 
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.tje fur .des iieurs comme des abeilles.^ 
* Jeune homme , dî^t rAmour , c*eft à; 
jmol qu€^ tout l'univei^s bâtie des autels 
• c^eft moi que tout l'Olympe révère : 
c'eft moi qui rendis autr«i£oi$ les dieuX; 

t'aloux du fëjour d'Apollon parmi le$> 
)€irger«*: ceil moi qui aigui(€ l'efpriCy; 
qui rends les mortels plus humains^* 
& \à% cœurs droits plus fenûbles à la: 
vertu* Le prince m'honore fur foa^ 
trône ^ comme le. ,bergër^ dans fou ha> 
œeau. J^finflamme le j^icieujc, pour foa^ 
cliâtinîent ; mais je cpmble la vie ce^ 
rhomme de bien des plus grands plai^ 
Crs qu'un mortel puifle goûter : je lui, 
fais éprouver les défirs voluptueux ^ Ut 
douleur . tendre , les tranrports languif-j 
faos. M?is il . etl pe\i dç ffiiprteU qMi. 
m^ent révéré encore ayec , jan cœur^ 
auffi fenfible que toi : je veux te ven^v 
dre I^eurçux t^nul mgrtel n«.. le.feia^ 
autant que (pu L'Amoi:^ ictit^, ^ 4if»; 

parut, ' I»»» ^ si » 1 

Le jeune homme éprouvia ^ depuis- 
ce mcwnent ^ des fentiuiça^, nouveaux*^ 

Une douce paflîon pour une beauté, 
qu'il ne CQOOoiilbit éçcore qu'en idée^^ 
l'entretenoit dans une délicicufe mélan-' 

coliç» Dès' 5[uâ les oifea^^ faluoknt Igi 
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retour de Taurore 9 dtôt que. la lune 
comtnençoit à paroitre , i\ fe rendoit 
dans le berceau du 'dieu d'amour ; &C 
toutes les fois qu*il y arrivoit le ma-' j 
tm^ il trou voit la tête de fon Amour 
couronnée d'une guirlande fraîche. Sur* 
pris 5' il prit oeh p0uf un heuteux pré«i 
fage. Un foir , étant dans le berceau ^ 
i^ réfléchit (ur les éuirlatides ^ ftCréfolut 
de veiller -auprès de la ftatue. Il veilla 
eri filencé jufqu'au •milieu de la nuiu 
Alors il , entendit du bruit : il fe tint | 
caché derrière la ftatue , fk une jeune, 
fille traveria doucement les bofquets. 
qui couronnoient fon jardin. laxicnidée ^ 
elle s^avançoit à' petits pas vers le/ 
btrceaut Une robe hlancne couvroit. 
en voltigeàik fon cotos délié ; léé boa-» ' 
des de fa brune chevelure âottoient 
ftir fon Vêtement' btanc ^ 6c le long; 
de fes- épaules découvertes. Sa taille 
avantageufe - 4a ^arfint- reflfembter à Ju«' 
{ion ; mais fa gravité étoit plus riante.,- 
Entrée dans le berceau , elle fixa d*ua 
q^il lan gui liant ia ûatue. Amour, t dit^.' 
elle en foupirant , jufqu'à quand me 
dois- tu faire éprouver tes tcfurmens ? ' 
Hélas ! je Coupire y je languis. Ah Da-^ 

aloa ! 6 ttt voy^ ces Uoaes fi* tir 



Digitized by Google 



Livre troi/icmeg iôf 
voyais ces larmes de tendrèffe qui rmGt 
délient de mes yeax knguifTans , tu left 
cfluierois par tes haifers , tu/'^oupirc-*• 
fdis, tu m^ainerois. Quadd eft-ce que 
penchée dans tes bras j ]t ferai heu- 
Fèiife? Quand^ eft-ce ^ & jfkatwr i que' 
k chanttrai tes Iquangci^ ^ qq- verCant ae^ 
«rmes de joie? ' 

A ees mots elle ceignit la tête de 
l'Amour d'une guirlande de -fleurs. Da-»' 
moQ^ tout tranfporté' 9 Tavoit entea« 
due. L'amour s'étoii puiflamment çm^- 
paré de Ton cœur palpitant. Il foupire ^ 
il s^avance en tremblant & fans par- 
ler; il précipite à bras ouverts dana^ 
ceux de la jeune fille , qui k reçoit ; 
£c il éprouve dan^ ce moment qu^il e^ 
le* plus heureux des mortels. Tel étoit 
le berg» qui conâûifoit la leàaefic da 
r^utre rive. , » 

Le foleil du iwatîti- s^élevoît de dter-*^ 
riere le» montagnes \ les prairies' 
fourioient à l'éclat de fes rayons. Phi^' 
ib fortit enfm dé- (a cabane. Les .ber« 
gers &C les bergères la fàluerent par des 
cris de joie. Dapknis ^ beau comme lor 
^eune Bacchus , & {ourlant comme l^A-» 
mour, la conduisit par la main ; 2e 
ia-flaere de -l^hiiîs les àccompagnQtt 
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fuifi gaSe que les jeunes berger^- Bt 

ie xendireat tous deux à deux daas les 
Sceaux ^ & cette grande flotte tta^ 
vedà ie ûeuve. On dit qu'on vit alocs 
des Amours vohîger dans les feuillages 
des bateaux ^ que ce fiucnt le dcmx 
frémiiTement des feuilles , le parfum 
^es rofes 9 & leMTS jeux^ folâtres dans 
les rubans &C dans le^ ficurs fur le fcin 
des belles ^ qui les firent découvrir», 
j^rivés fur la rive ^ chaque berger pref-^ 
Êtnt doucement fk bergère , i'enteva du» 
bateau. Daphnis &^ Pbilis ^ marcbout 
les premiers les conduifirent finr le- 
c:oteau j d'où Amyptas ^ pénéué de U. 

i*oie la plus vive , vint au-devant- de. 
a mère de PbUU^ fit ia reçut à bras., 
ouverts. Je te falue lui difoit-il en 
lui ferrant les deux maio^ ^ <^ -falite ^* 
6 épcufe du meilleur de mes amisj. 
Que d'heureux jiHirs ;£cMgyt réfervés à na^ 
tre vieilleiTe ! Je te (aiue. Ariûus , &C; 
Pbilétas, à qui'Atfiyntas avoir donné* 
" fa cabane ^ accourutent auill au-devant 

de Pbilis : ils la bénirent U Teoibr^. 
&rent« 

Cependant les bergers & K*s bergères; 
formaot un cercle , fe rangèrent coituntti 
l^e couronne jde fleurs agtour de i'^; 
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tfel conflruît pour l'Amour ; ils chantei» 
lent des épithaiames. Daphnis fie Phi« 
lis fe tenoient devant l'autel. Jamais 
couple plus beau > plus tendte , tOim 
voit facriâé à VÂmour, Des qo\x^ 
ronnes . de. rofès blamrfaès & rougei 
ceignoient leurs têres V une chaîne de 
fleurs diaprées défcendoit de lefurs épaii^ 
les &C éntouroit leurs reias Daphnis 
fenoit dans fâ tnai'h UA rounereau'^ 
Philis une touterelle : ils égorgèrent ceis 
kinocens animaux^ qui battoient dou-^ 
cernent de leurs ailes les maidr qui leur 
donnoient la mort. Phili^ , touchée, de 
^ompal£on , trembloiu Ils poftrenr .ied<^ 
fuite les viâimes fur la pierre deflinée 
au (àcrifîce ; &t les couvrant de petites . 
branches aronc^atiques , ils verferent dit 
miel &c tle Thutle par^^dèfiiis. Chaque 
couple de jeunes filles bi de jeunes 

t arçons s'avança ^ po(a une guirlande 
ir le facrifice » qui fut bientôt em^^ 
brâfé ; & une nuee de doux parfums 
monta , avec les cbams £^ les vœux^ 
vers rOlympe, ^ ' * ' ■ 

€t O Amour t< (; itbânterent les bër^ 
gets &c les bergères» accompagnés pair 
des flûtes > - dieu ' cli«iiftift \de là nmi^ 

a> dreile 1 O <}u ii eû dous d'aimec M 
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Il à'êtxt ,aim4 ' rXpMt aime» Les diyîuf 
if tés cks bois, celles des fleuves reflen- 
9f tecK le|S effets de l!amour« Le rpiligadi $ 
p pendant les nuits filencieufes , chante 

ton pouvoir». Tout aiine« Q Amoor f 
p . dieu charmant die la tendrejSe ! 
\^ n LVmour. iîe .gernne«t*il pas déjà 
t9 da^ns Teaf^niÇ qui ^ l^albiuie t lorlque 

dW* air riant il joue^vec des âeuis? 
» Oui 9 il «gercne .f^oa^vat aux premiers 
I? jours du printenr)ps une jeooe fleiv 
Il germe dans le . bouton, O Àmouri^ 
• Il dieu charmant de la tendreflTe ! 
[ Il Celui qui. u'aime^ pas $ pa^e Tes 
n jours dans un,.Kiver .aride : ^il eft 
», lemblable. à une eau formante > qui 
7> oe murmure pas ; à ua .oifeau de 
i> tiuit 9 qui oe chante point ; à Utir 
^7 arbi^ iiérile , qui ne fleurit jamais* 
îr> 'O Amour ^ di^u» f h^jrmant de la ten- 
4^ dreffej 

ji Vous qui aimez & qui êtes aimés , 
i>^lfis fleurs ^ n'exhaleAt^elle^ pas pour 
>i vous un parfum plus, doux, que pour 
h les autres ? Les fontaines ne. vous, 
ii.xharmeujtnpllef .pas. pai; leur* o^Ufccxu- 
^ Te l, Tous. Jêjs o^feaîix ne voiis jdi- 
1^ (eatrils .p4s fnrÂWj cljaius ^ des 
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aîrs amoureux î O Amoiir^ dieù 

•> charmant de ia tendreiTe ! ' • ^ 

* - ■ • 

» Que Pan protège vos troupeaux ^ 

6c Cérès &c Bacchus vos fruits 6C 
9> VOS pampres : que vos Pénates ba- 
n biten^ avec plaiGr ' Vos cabaties. Et 

toi. , Hymen , (ecùue ton flambeau 
f far les époux ^ afin qae leur amour 
i> ne fe lefruidiûTe jamais. O Hymen 9' 
99 dieu charmant de rhyménée fn 

Pendant ce temps , le pere de Daph« 
nîs ^ Ariftus &C Philétas , retirés fur 
le penchant du coteau , avoit offert 
une viflime à Pan , le dieu lutélaire 
de l'homme champêtre : ils lui avoieac 
facri&é un bélier dont les cornes étoient 
eptourées de lierre de rejetons de 
fapins« La mere de Philis adreâfa des 
prières (ècretes à la déefTe des myfte^ 
res des femmes , &c &c quelques céré«« 
monîes parciculîeres. 
\ Tousie raHemblerent enfuite dans le 
berceau , où la mere de Philis avoit eu 
foin d^orner de fleurs une longue table ^ 
^ &: de la couvrir de mets & de fruits 
favoureux. Ils commeocerent à entourer 
la table. Philis &c Daphnis étoient au 
haut bout f ainfi que dans une guir- 
lande bien faite ^ U Us la rofe te tcott« 
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Vent plkcés fur le front blanc d'uûe JeuW 

Dé fille c|uî fe pare. Le petit enfant , 

l^htlétas étoit affis à cb^é de Pbilîs : la 
loie &C les grâces fourioient furfes joues ^ 
uns ceiïe il levoit les j^eux^ fur elle f 
jjSc lui baifoit la main. Ariilus 8c la mere 
ét Philis , Amyntas & Philétas , étoient 
aâis enfuite : Tamitié ôc la facisfaâioa 
ïajeupiflbient leurs fronts. Les doux fou- 
yîft ^^les. contes que Ton faifait à fes 
voiûns;, les mots enjoués que ToQ difoit 
taot à Toreille de fa bergère, 
tout annonçoit la liberté , la joie &C 
le bonheur. Mais bientôt la vive 'f^u- 
tiefle. quitta le betceau pour comment 
cer des jeux plus gais. Ils danferent d'a- 
Jboxd tous, en rond ^ en^ fe^ tenant forte* 
ment par la main» Daphnis étoit le 
|)remier dans le rond ^ Philis la dernière ; 

quand le rond fe fermoit , ils (e 
rf oignoîent b^ s'enabraiToient : enfuite route 
la bande, formoit un cercle en danfanté 
Il fallut aufïi que Daphnis & Philis dan^ 
faffent quelquefois feuls au milieu du rond. 
Alors le^ filles &C les garçons danfoîent 
j^utour 4'^ux ; ou' bien les oieiileurs dao^ 
feurs & les meilleures dameufes figu- 
jnoient les danfes du moifTonneur , ou du 
ièmeur^ott du vendaogëur ^ ou du aaxi^ 
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•îer , qu'ils càraftérifoient pat leur» • 
aoiouveinens : pendant ce temps ,.le& 
autres chantoient lèS airS du incÂuba-. 
neur , diiTemeur , du vendangeur £c du 
zhariaier. Les garçons , dans des' ilaouvè- 
lilâns rapides , foulevoient .en tournant, 
les filles riantes , de manière que leur 
vêtement léger voloit en l'^îx;,. Eiifia^ 
fatigués par la danfe , ils retournèrent" 
dàlls le berceau pour (è rafraîchir à i'oxo-»^ 
bre, pour manger des fruits., pour folà-^ 
irer & pour le racohtér des aventurés, 
/ Une fois, mon berger s etoit bien trorn-^ 
pé, dit une jeune bers^erè en pafldnt'U tnàiit* 
fous le menton de fon berger; il s'étbit 
bien trompé » dit-elle , en adrsffànf la 
parole à Philîs. Je lui àvois proaiis dft 
faller joindre au bocage à une certaine 
Beure ; thaïs le pauvre berger fut obligé de 
m'auendre bienlong-teons. J'arrivai e.iHn , 
tbuté èrtbufaéé , fans Heurs , tfie5 cheveux 
en défordre , .^'iPia guirlande déchirée. 
Oui , oui , l'ihterrorïipit lè berger.,., 
la gorge toute .découverte. , . .'Je.vou- 
lus me précipiter dans fes bras , cohti-" 
nua la bergère en rpugiflant ? mais il 
recula. Pergér , lui dis-^e , je n'ai pas pflf 
arriver plutôt.- Gorntne je me hâtoiji de 
venir te wouYçr , i)aai;te a couru aprô^ • 
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moi ; ^ s'étant jeté fur mon feîn , îl 
m'a déchiré maiiçieuremenjt ma- guif- 
lande , iïm'a enlevé mes fleurs , & m'a 
céhit mes rubans. Ainfi difois-je , & je 
Voulus Tembrafler ; maïs lui , plein de 
colère , prit la fuite. Berger , ne me fuis 
pas , m'écriai-je ; il m'apportera d'auxtes 
fleurs, A. ces mots y conroît encore {Jas* 

' yeux, &ie vis 

qu il frappoit la terre dé foo pied , 
Oui, l'interrompit encore le berger , 
f étois furieax. La cruelle I difois-ie ; 
elle m'eft infidelle , & c'eft peut-être déjà ' 
depuis long-temps. Elle vient de me le 
dire , & elle veut encore m'erohrafler ! 
Je ■ dis -encore bien d'autres chofes , & 
îe courois ça & là comme un forcené. 
En courant ainfi , je me retrouvai infenfi- 
bleraent devant elle. Jetrèmbloîs, je plcn» 
rois de rage &c de douleur. Je jetai la vue 
iiireJle,.èc je vis un petit énfiint qui jouoit 
fur ces genoux , qui rattachoit fcs rubans, 
& qui lui ajuftoit des fléîTrs- fur le feîn. 
Vois-tu , méchant , me dit-elle en me 
regardant d'unaîr irifte ôc tendre , vois-tu 

Sue le petit Damete m'a apporté d'autres 
èurs ? Eft-ce là Damete , m'écriai-ie 
avec Turprife , qui t'a défait tes rubans ? 

$t J etQxs* plein de çonfuûoû ^ de ca- 

IN. - * 
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Viffement , en découvrant mon erreur*».# 
Oui , répôndîs-je , ( ainfi reprit la jeune 
fille ) oui f c eA ià Damete/ Pourquoi 
t*es-ni mis en colère , mon cher Ber- 
ger? Ahî certainement rien ne m'arrêtera 
plus à l'avenir , puifque cela te fiche fi 
tort. Alors tu t^approchas-de moi ^ ta 
me ferras la main , &C tout éploré , tu 
cachas ton vifage dans mon feiQ^ Plus 
je te difois y leve-toi , mon bercer , que 
je t'emb rafife ; plus tu pleurois , en dîfanu 
Je ne fuis pas digne que tu m^embrafles# 
]Ainû canta la jeune fille ; & le tournant 
* vers ^on berger ^ elle lui donna un baifer» 
Il tû bien douk de fe raccommoder ainfî^ 
dit PhiMs en embraflant Dapbnis, Oui ^ 
reprit Daphnis : jamais , nia chère enn 
' fane 9 jamais je n'éprouvai de plus doux 
tranfporis que lorfque nous nous raccom- 
modâmes après la tromperie de Lamon« 
Un jour ma bergère m'a attrapé , dît 
uft autre berger , tenant fur fes genoux 
(a bergère qui rioît à fon récit. J'étoîs 
^ couché au bord du fleuve 9 &c je dormois. 
Tout- à- coup jç fus éveillé par une voix. 
Berger 9 me dit la voix gracieufe^ hélas ! 
toutes le fois que tu te promenés fur le 
bord du fleuve , je te fuis des yeux en 
foupirant i & lorfque tu t'éloignes de 
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cette rive ^ rien n'égale ma douleur* JAv$ 

lorfque tu viens dormir fur ces bords ^ 
ah! quel eâ alors mon raviflèmenti 
J accours au rivage. , &C je te donne 
un baiiêr. Je ne puis le celer pli» 
long - temps , je t aimç : une nym- , 
pbe jeune &C belle t'aime ; ne veuxMVi 
pas l'aimer ^ ton tour ? Je ne puis ^ 
difois-je , je ne puis t'aimer , ô nymphe t 
j'aime déjà une aimable bergère» Mai s g 
continua la nymphe , fi tu me voyois p 
Il tu vx)yois les boucjies de ma verte che«» 
velure flotter fur mes épaules plus blan- 
ches que la neige ^ &c autour de mçs 
reins déliés; fi tu voyois mes joues 
'vermeilles ^ ma bouche mignonne , mes 
yeux bleus ^ tu changerois volontiers U 
jbergere pour une nytuphe. Je ne puis 
Vaimer ^ ô nymphe ! repartis-je ; ne tô 
'courrouce pas ; je ne puis t'atmer , quand 
même tu Terois belle comme une des 
Grâces , ou comme Vénus même. J'aime 
' ma chère Chloé , & je ne la quiiterois 
pas pour tout l'univers. Je vais , ô nym- 
phe 9 je vais quitter, ce rivage ^ oC je 
n'y reviendrai plus quê ton amour ne . 
t ait quittée* Cruel i die la nymphe , je 
te pour fui vrai dans les campagnes ; les 

. faunes t'enlèveront tes brebis ^ oc te por« 
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feront dans le fleuve. Hélas ! difois-je « 
quand les faunes devroient m'arracher là 
vie , je ne faurois aimer que oia Cliloç« 
Us l'enlèveront ta Chloé , vouloir cncorî 
dire la nynûphe ^ mais ces dernières paro- 
les fe changèrent en éclats dis rire* C'étoic 
Chloé elle-même. Elle s'avanja , fe te^ 
nant les deux côtés. Je n'ai pu garder 
plus long*temps mon férieux^ dit^tlle.,^ 
Tour cela eft vraî , interrompit la jeune 
£lle. Je ne pus m*empècher àt rire : c^r 

alloii s'emporter contre la nymphe ^ 
^ j'en étois d'autant plus ravie ^ que je 
[connoiflbis mieux par-là la tendre flCb 1^ 
;fidélîté 'de mon berger. £n pariant ainfi |^ 
,4Blle le preûTa contre fon^iein. 

Au milieu de ces amufemens ^ le foîr 
vint 9 la lune s'éleva paifiblement de l'hori- 
zon. Alors Dapbnis &c Philis rafiemble«- 
rent tous les bergers Atomes les bereeres 
fous le berceau de genévriers. Le melon ^ 
dans Ton rézeau de verdure ^ les grap-i^ 
pes de raifin les inviioient à table : la pom-« 
me &c la poire colorées comme des joues 
vermeilles, la grenade avec fa couronne 
verte &c fa poitrine entr'ouverte ; la 
douce figue , &C tous les Fruits qu'offre 
l'automne bienfaifante , &c tous ceux qui 
ibnt enfermés dans des écofTes veloutées 

G 4 
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du dans des écales dures ^ (ê pré/êntoient 
à leurs yeux. Tous ces fruits étoienf 
dans des corbeilles rangées en file , en- 
tremêkes de fieurs > de plantes odorifé- 
.tantes , & de grands vafes remplis de 
vin 6l de cidre ^ couronnés de panapres 
& du liene facré. 

Pendant qu^ils fe pjaçoient autour de 
îa table. Damon , le jeune homme 
' qui jouoit fi t)ien de la lyre d^voire &C 
qui avoir l'culpté TAmour ^ aborda Daph- 
xiis. : Ami ^ lui dit<-il en lui préfentant 
une large coupe accepte cette coupe» 
Je Tai travaillée poar toi. Quelle foit 
le gage de noire .amitié. Que pleine de 
yin^ elle faffe le tour de la table ; & 
que, celui qui boira de cette coupe chante 
une chanfon. Tranfporté de joie , Daph- 
nis prit la coupe. Ton amitié m'eil pré- 
cieufe , Damon , dît-il en tournant îa 
coupe dans fâ main pour en admirer te 
travail. Bacchus y éroit repréfenîé en 
relief fur Ton char triîni par des tigres 
careiTans : Silène ^ riant d'une façon 
grotefque ^ fui voit te char de Bacchu s ^ 
des faunes badins le fourenoient des 
"deux côtés par^deGTous les bras fur foa 
âne. Une troupe pétulante de nymphes ^ 
de fadrçs ii dis faunes ^ armés de thyiw 
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fes , de tambourins ^ de caftagnetes & de 
£ilres 9 ou portant des outres fur les 
épaules , fuivoit confufédient Silène^ 
Au-deflTus de ces figures , dans la guir- 
lande de fleurs fcuiptée fur le bord lupé* 
rieur de la coupe ^ de petits encans foià-> 
troient & répandoient des fleurs fur ïa 
troupe. L'amour voltigeoit au milieu , 
& lançoit des traîrs fur les nymphes , 
dont les unes lui lourioient malignement 
& les autres affeé^oient de fuir ; mais 
elles lè retournoient d'un air agaçant ^ 
& regardoient fi elles étoient aUez prés 
pour être remarquées par le dieu. 
' Cependant Daphnis plein de joie , 
rempli la coupe d'un vin pétillant , & 
chanta ainfî : • • • <c O vin ! que tu es 
9> agréable lorfque je fuis dans les bras 
^7 ài ma bergère ! Quand Ton baifec 
w t'accompagne , je ne favoure que la 
99 joie : car ie baiier de celle que j'aime 
» ouvre foudain mon cœur à la félicité, 
9> Au pied de ce coteau je veux con« 
9> ftruiie un berceau facré pour Bacchus 
91 & pour TAmour ; je Tornerai de 
91 pampres : je veux alors , à Tombre 
9) de ce berceau , fur le fein de ma 
^ belis ^ xcodre £races à TAmour de 
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>i mes tranfports ^ &c à Bacdiiis 'de OMI 
jqie» Il 

Après avoir chanté , îl rendît la coupe 
*à Philis f qui U prit en fouriant ^ & 
chanta ainfi : • . . «< O rofe que tu 
91 exhales une odeur agréable quand moa 
91 berger te cueille ^ ÔC quand il te 
91 place fur mon fein en me doonaot 
91 ua dùux baifer ! alors je ne refpire 
99 que la joie : car le doux baifer de 
99 nion berger ouvre foudain mon cœur 
91 à la félicité. Oui , mon berger , 
91 conflrxiis un berceau pour Bacchus &C 
i> pour l'Amour ; & moi je cultiverai , 
91 pour le dieu d'Amour ^ des rofes au* 
91 près des pampres ; & je \eux alors ^ 
99 dans tes bras , rendre grâces â TA* 
91 mour de mes traniports» n 

C e(l ainfi que la coupe faifoit le 
tour de la table , &c augmeotoit U 
gaieté , les ris &c les jeux. Tous chan-» 
toient des chanfons plaifantes ou 
amoureufes. Un jeune nomme malia 
chanta : . k ^ a Peu s'en e(l fallu que je 
9» ne t'aie aimée , bergère cruelle 8€ 
91 maligne. Mais tu peux être cruelle ^ 
5> maligne , & méprifer l'Amour ; tu peux 
91 me fuir tant que tu voudras ; car je 
m t*ai vue ^ près du puits profond ^ pui« 
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»» fef de l'eau pour tes bre|}is ; oui , 
9t oui ^ je t'ai vue tirer |e iêau te 
» baiiTant tofujours : je te regaidoiji » 
•» pauvre bergère : j'di vue toa fjeio > 
M 6c je n'^i rien yu« >» 

Une petite & jeune bergcfc çbama à 
Coa tour y avec autaot de déLic9Se0je 
la jeune alouette : .... « Je ne veux point 
M aimer , di$-je fans «efiè. Quand je vçu» 
» les oifçaux le béqueter fur les ranieaux 
w nzidàes , je répète toujours , je ne 
» veux pas aiipjïr. Quand j'apperçois 
99 certain ber^r , ce brun » ce bgu» 
» bergçr : Kon , ncxo , dis-je encore « 
•» je ne veux pas aistiei. Ab.l dites-moi « 
>» mes compagnes > votis qui avez déj» 
» aimé ; je n'ai rien à craindre , rien du- 
9t. tout , n'0â«>ilfas vrai ? quoique je fo^i- 
» pire chaque fois que je répète , ^on ^ 
it beau berger , npn « je ne vtOjL poinc 

aimer? • 

La coupe parvint enfin à Damon ^ qui 
l'avoit fcttlptéie. Damoti , s'écrièrent tous 
les bergers6c toutes le ^ bergeres,il £aut que 
tu accompagnes ta cbanCon avec ta lyre i 
■ où eft-elle ? Je ne veux î>as , je (Ue veux 
pas m^'aficompagner j je veux chantée 
fans ma lyre , difoit-il , lorfqu'une ber- 

cei« «ttTéfi vint «» imx o^ttce U 

C4 
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dans (es bras. Toutes les bergères & tous 
• les bergers battirent des mains ^ fit s'éu 
crièrent : Il faut « il faut que tu joues de 

lyre. Il la prît 5c fe leva. Tout fat 
elors dans un grand filence j &C chacun 
écouta avec attention. Il commença donc 
à chanter en s'accompagnant. 

u Jeunes filles , jeunes garçons ; aimez 
' &C buvez : que vos cœurs treflaîlient : 
j> que la joie foir emjpreinte fur vos. 
91 fronts ^ fur vos joues embrafées» 
j> Car , croyez-en mes paroles , aima-» 
9» ble jeuneffe , j'ai vu , j ai vu Bac-* 
9f chas ^ ce dieu toujours jeune ^ toa- 
99 jours gai. Il étott couché fous un 
91 feuillage de verdure , appuyé d'tm 

air riânt fur une outre ; &C à demi 
99 couvert par les ombres mouvantes des 

tiges de pampres. L^Amour {wfoit un 
' 99 de fes bras fur les genoux de Bacchus ; 

de l'autre main il fe ceignoit la tête 

de rejetons de vigne* Des faunes ivres 

chanceloient autour du berceau , &c 
9 y danfoient avec ks nymphes : ils le 
9^ courboient en danfant ; ils foulevoient 

en Tair les nymphes échevelées : ils 
^y imprimpient des baifers enflammés 
^y fur leur cœur palpitant. Amour ! 

,1 Amour 1 s'écria Bacchus ^ ah ! ùatA 
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59 toi le vin même e(l infipide. Ah ! 
„ que le cœur que l'Amour ne fait pas 
^ palpiter^ eil défœuvré 1 qu'il efl: vide ! 

Le neôar , le neftar même eft infi^ 
99 pide« Ne laifle jamais , ô Amour ! ne 
9j laiffe jamais un inflant mon cœur fans 
59 tendreflef Quand j'atme 9 oui 9 quand 
,9 j'aime , je fens que je fuis Bacchus 9 
^9 que je fuis le dieu du vin &c de la 
■^9 joie. O Bacchus I reprit Amour, ô 
99 Bacebus ! que ne dois- je pas à ta li«- 
99 queur ? Tu infpires du courage à 
99 rhomme timide : tu rappelles à U 
99 vie l'amour près d'expirer : tu fais 
99 qu^ Tamour fourit encore au vieillard 
99 refroidi 9 comme le foleil qui fe ra«- 
99 nime prêt à fe coucher. Tu rends les 
19 plaiiîrs plus piquans 9 tu afTaifonnes les 
77 baifers. Oùi , quand je bois 9 quand 
>9 je bois 9 je fens que )e fuis Anciour 9 
99 le dieu de la tendreté &C du raviffe^ 
n ment. . • • Ainfi parleront les dieuj« 
77 Jeunes Elles &c jeunes garçons aimez 
7> & buvez : que vos cœurs treflaillent ; 
9> que la joie foit empreinte fur vos 
77 fronts &: fur vos joues embrafées. i> 
Ainû chanta le jeune homme & il fe 
mit à boire. 

Les l?ergçrs &c les bergères refiereof 
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long-tcmps aflîs : ils fembloîent écoutçr 
encore. lis fe réjoui^oieac^ U& chantoient^ 
ils buvoient , ils s'embrafiToient , jufqu'à 
ce qu^enEn la Lune parut à une gr^n4e 
hauteur. Alors ils quittèrent le berceau ; 
ils accompagnèrent Daphnis &c Phili> 
jufau à L'entrée de la coanibre nuptiale ^ 
en fautant confuféœent , en puant des in^ 
trumens ^ & en daafant comme les faunei 
& les bacchantes danfent fur les montag- 
nes. O Hycnen ! chanttrent-ils , dieu de 
hyménée ! ô Hymen ! La driade répéta 
d une voix melodieule ces chants d'hy« 
menée dans le feuillage , & les roflîgnols 
chantèrent , fur les arbres voiûiy f 
airs amoureuXt 
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« 

j4 C T E U RS. 

PYRRHUS, Prince de Kriflâ ^ 

père d'Evandre. • 

ALCIMNË, crue fille de Chloé, 

£ V A N D R K » cru fils de Lamon. 

AR A T E S , ami de Pyrrhus , U 
pere d'Alcindne. 

LAMON, Berger. #. 

C H L O ^ , Bergère. 

Le Capitaine des Gardes de Pynluis** 

Ua Courtifan. i 

Un autre Courtifan, 

Un Savant. 

Deux Suivantes» 

M IL ON, Berger. 

La fcene repréfente un lieu folitaireJ / 

planté d'arbres. 
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E VASTDRE 
ET ALCIMNE, 



PA S T ORALE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LAMON, CHLOÉ. 



O 



C H L O 



U vas-tu , mon voidn ^ avec cet 
air penfiF&c occupé ? Il eft vrai que nous 
autres gens de la campagne nous avons 
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x^- Evûndrc & Alcimne , 
toujours quelque chofe à faire ^ (î noBS 
voulons que nm uoupeaux 5l que iu)ue 
petit bien ibient en bon érat« 

L A M O N« 

C'éfi palier en femme fdisfée. Notre 
vie en ei^st ^ e(l toujours aâive« Je 
viens » dans ce moment ^ de remplir 

un devoir facré auquel }ç ne manque 
jamais. J'ai oâfert à Pan les premiers 
fruits des cinq jeunes arbres que j'ai 
plantés en mémoire du jour où Evan- 
dre 9 le âls de mes Toins ^ m'a été 
confié. Ils ont dix-huit ans ^ 
font d'une fi belle venue , qu'il fem- 
ble que les diepx veuillent me donner 
un netireus préfage pour ravenir. 

C H i o é« 

Les dîcux récompenfent ta piété , ils 
encouragent toujours l'homme ^ dîroit 
qui les honore : mais on doit être plus 
religieux encore à leur égard , quand 
on eft dans l'anente de quelque grand 
événement. Comment le terminera celui 
qui nous tient en fufpens ? Car pous 
pouvons ici , (ans rien craindre ^ nous 
entretenir de notre fecret. ( Elle rC'^ 

§»ri^ autour d'elle. ) Quel ùml le fort 
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'Jl3e I ^ Scène 117 
â^AIcînme , qui eû au{& la fille dQ 
mes foins , fi les dieux me confervent 
zfftz long*temps pi>ur le voir éclairai } 
Il y a feize ans qu'on me Ta confiée: 
Ci Veillez fur elle^ m'a dit celui qui 
>» me Ta remife, comme fur un dépôt 
bien cl^r 9 vous travaillerez pour 
h voire bonheur à venir. Renfermea 
% for^tout ce fecret dans votre cœur« 1» 

L A M O N# 

Les dieux ont sûrement de grande^ 
vues fur eux. Evandre eft le plus beau 
âes bergers de la contrée» Il cil beaià 
comme la (latue du temple de Delphes; 
il e(l fage comme un homme à qui les 
années ont donné de l'expérience , il 
ed intrépide comme Hercule; il (e 
battroit contre un lion ; il n'a point 
ion égal à la lutte , à la eourfe , êC 
dans tous les exercices qui demandent 
de la force &c de la légèreté : pour fes 
chanfons ^ on croiroit qu'ApoUon les 
lui inipire en fonge. 

C H L O £• 

Alçimne n'a pas moins d'avantages fur 
les jeunes filles de nos campagnes : elle 
• belle comme les Gi^ces i e)U réunie 
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en elle feule tous les agrémens fjA 

parent une bergère accomplie ; elle 

réimporte fur Tes compagnes comaie 

la rofe Tempone fiir les fleurs de not 

prairies. 

L A M O 

Leur amour me caule des loquié-r 

tudes en même tt^mps qu'il me donii# 
des efpérantes. Peut-être e(l-ce la vo- 
lonté des dieux qu'ils s aiment ^ mais««» 
nous ne la connolffons point. Je me 
flatte que les deilins ne les Téparerouf 
pas : cependant ce n*eft point à nous a 
régler leur fort comme s'ils nous ap-l 
partenoient : on nous les redemandera 
peut - être bientôt. Nous ne pouvons 
donc confentir à leur union ^ &C il faut 

même nous réfbudre à éloignée leàn 
. eipérances^ 

C H L o é. ^ 

Rien n*eft plus raifonnable , Lamof% 
J'efpere que nous touchons à l'iniiaat 
où ces fecrets nous feront connu?^. Je fuis 
naturellement impatiente; aulli je Ibuhaite 
encore plus que toi que ce moment 
arrive» 

L A M o N. 
Les dieux rcgleroot tout pour It 
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Biîeuz. Quelle feroii ma douleur , (î mes 
cfpéranccs étoient trompées ! Combien 
ils méritent l'un &: l'autre d'être beu« 
ïeux ! Qu'il eft affligeant pour moi de 
ne pouvoir accomplir leurs tcodres dé« 
£rs ! Il faudra bien avoir recours à 
quelque " pcérei^te pour . couvrir nos 
refus. J'ai toujours eu horreur du mea- 
loQge :; cekii que fimagine eft iono- 
ceni y le ciel nous le pardonnera. Nous 
leur dirons à tous les deux que dans 
la mcme.imit pous avons eu un iongc 
[qui ne nous permet pas de les unir* 

C H L o E. 

• Le prétexte bien trouvé : dès que 
" tooos iomnles obligée de les tromper f 

nous ne pouvons employer de nieilleur 
moyeà ; autrement nous ne pourrions 
nous défendre de leurs infiances. Mais 
tadien; il faut que je retours à mon 
jardin. Voici ton fils qui vient ^ pour 
n'en être pas vue , je vais pafler der-* 
xiere cette haie. 

L A M O ^ 

• ' Je m'en vdis aulS : je veox échapper 
aux prières qui! ne maaqueroit pas 
âe me faire. • 



> 



Digitized by Google 



Eva^ire & Alcimnt^^ 


S C E N E I l/ 

* Ê r A N D a l ftuU 

Tf 
E la cherche en vain ÎSep^îs long- 
temps» Elle n'efl point ici ^ die n'eâ 
point a la fontaine , ni fous ces noî- 
iettiers: elle dëvcrit y venir ^cependant» 
Su mere peut-être occupée , à ddC- 
ièin , à quelquer ouvrage^ ( // regarde 
fiutour de^ lui. ) J'en fuis .pxefque jfùr* 
D*un autre côté ^ moti perc ro^évîte; 
il paroît craindre que je ne lui parle 
d'Alcimne, Je ne fais que pénfer de 
iout cela. Trouyeroit-il mauvais que 
j'aimafTe la plus aîmable des ber^^eres? 
^MLais lui-mêEpe lui donne U préférence 
fur toutes fes compagnes. Cette conduite 
m'inquiète^ m^inquiete fort* Mais oii 
cft-elle ? Elle ne vient pas. Je vais ^ ea 
l^attendant, graver fon'noen fur Técorce 
iinie de cet arbre. ( Il ùr^ un couteau 
4^ f(f panetière. ) Tu porteras fon nom 
&c le mien > arbre fortuné. »Sois le plus 
lieau de ceux c^ui t'eavironaent, Xn 
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j43e 1 , Scetie X.' 13 1 
tià& point à cninàtt les dbups de U 
hache : ie paifant dira en te voyant : 
arbre ejl confacré à V amour. 

■ ' ■ ■ '■ " ■■■ ■ M lÉ ■ \M tmm 

% 

s C E N E I I I. 

ALCIMNE,..EVANDJIR. 

r 

{ Pëndant qu 'Evamdrt grttPe fiir Varbm 

le nom Alcimne ^ elle furvient ^ 
. ^g^KlP^ légérêmeM derrière lui ; ^ 
lui met les deux mains fur les yeux.} 

A L C I M N £• V 

I N B qui c'cft. 

E y A N I> A X. 

O Aicimne ! ô ma chère Alcimne I * 

Alcimne. 

Tu te trompes. . 

# 

E V A N D R E. 

Non , je ne me trompe pas. Oaes* 

tu doac refiée ii long^temps ? 
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i}t Evandre & Akinrne , 

A L C I M N £. 

Hé bien , fi tu ne te trompes pas ^ emn 
, brafle-moi, (Elle retire fes mains 
iU s^embrajfenu ) C'efl le berger Miioa 
qui m'a retenue : peut-être même me 
fuit*il encore» Que fon amour n;ie pefe ! 

Evandre. 

. Dieux ! le voici. 

4 

I I I I . I j Hfl l 

* 

SCENE IV. 

ALCIMNE, EVANDRE, MILON. 
M I L o N à Alcimne. 

Oh! je me doutois bien que tu trou- 
verois ici Evandre : Evandre o*a point 
fon égal à la lutte f à la courfe » pour 
le chant , & auprès des bergères. 
Evandre , tu dois avoir dé|a gagné 
bien des agneaux. 

* 

A I' G I M N £. 

. Il y a 4ong-teixiPs que nous Cxvouê 
cela. : , 

MllON» 
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M I L o K. 

Il faut que je vous faffe rire d«. It 
HmpUcité de Battus qui , auprès de 
ce vieux chêne que vou» voyez.... 

A L C I M N E. 

Il y a un fiecle que nous en avons «. 
Mais»..« que viens-tu faire id î 

M I i. O N« ' ^ 

• Oh ! ne te fâche pas. tJn îegari 
«L'anoitié etl tout ce que.». 

AX'CIMNE •/« regarde d'un (Ui> 

dédaigneux. 

Tu as ce que tu demandes j va-t-ea 
BoaiiiteiMai;. / 

M I L O N. 

'"Ah ! ce n'eft pas Comme cela que je , 
le voulois. Tu me traites auffi avec 
uop de mépris. Il faut que je te cbaaie 
quelques couplets que -ce matia.... 

A I. <; I M N £. 

Mais ù je ne veux pas les entendre ? 

M I L o N. 

• Je ne les chanterai fas moins. 



Digitized by Google 



ti4 Ev attire & AlcimSt ^ 

A L C I M N E. 

Chante donc ; je me fuis bouché lec 
ôreilies. 

M I L O N. 

Ëvandre ^ tu beau charmer toutes 

ùo$ bergères ; tu.ne joues pas mieux 
de la fl&te que moi« £a, voici une qu« 
je me fuis faite avant-hier. Elle efl 
*ceilente, Élle m'a déjà fait gagner 
deux chèvres fur deux bergers- que j'ai 
appelles en défi , & je fuii 'fôr que tè 
(avoueras vaincu toi-même. Ecoute**^ 

E V A N D R ÎE. 

. Jlh ! fans t'écouter , je Tavoue, 

■ « 

Tiens y je te gage mes laeiileuret 
chèvres. 

A L c I M N E. . 

Et moi tout un troupeau , qu'il n'eft 
• point d'homme pks infupportable que 
toi. Veux-tu donc babiller éternelle- 
«rènt ? Tu es comme une branche 
d'epine , qui s'attache aux jambes du 

paitant : il fs^ut ^tte je te traîae toujours 

après moif 
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. M I L a N. 

*' (Wi! je le vois bien , vous voulez 
ItieTeuk, ^ 

£ V A N D R B. 

Tu as été bien long-temps à le de- 

M I L O 

Je m'en vais.>( Il sUn va^& revient. ) 
J'oubliois jaftement quelque cbofe qu'il 
faut que je vous corne» Hier le foleil 
iê couchoit dans la mer lorfque j'aUois 
fur le rivage ^ &C # • • * 

A L Ç I M N Ef 

, Tunas pas encore fini? 

M I L Ô N« 

Je n*ai pas commencé. J^ëtois donc 

£at le rivage , lorfque j*apperçus le 
pêcheur Afphalioh qui tendoit fçs filets. 
€€ J'ai VU 9 m'a--t-il dit ^ a avant le cou«* 
cher du foleil , cinq gros vaifleaux 
f> en pleine mer. i> Et il croit qu'iU 
aborderont fiir notre rivage , s'ils n^ 
font pas d^»« 

.H » 
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13^ Evandre & Alcimne 

■ ♦ 

Alcimne. 

Mais. . . . rien ne les empêche d'abc»* 
der , oi toi de t'en aller. 

M I L O N,. 

Reftez donc feuls. ( Il s'en va* } 

S c 'e N E V. 

I 

ALCIMNË, ËVANDRS» 

A L G I M N Et 

El s T * I L enân parti ce babillard I 

( Elle regarde de tous côtés. ) Oui. 
Mais dût-il m'écouter encore derrière 
ce buiiTon , je ne t'en ouvrirai pas moins 
mon corar p mon bien^aimé» J'avois , 
]e t'aâfure ^ autant d'impatience de te re- 
voir f qu^en a une jeune ferine de revoir 
fes petits , lorfqu'un mécbant enfant l'a 
furprife , &C la retient dans fes mains» 
IL a beau La careâer i elle ed incooTola- 
ble , & elle épie le moment où elle 
pourra s'échapper. Elle, ne regagne pas 
£Qa aid avec plu^ d empiétement que 
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je n'en ai eu à courir vers rar 8c à 
dflf obéra Milon <pii vouloir m'arrâter, 

« £ V A N D R £r 

Û ma biea-aimée ! qu'un amour 
auffi tendre me rend heureux ! Tout- 
à4'heiire , en paflant près d'un rofier^ 
l'y ai cueilli ces rofes. Leurs boutoos 
le touchoient ^ fie âeuriflbieat enfemi- 
ble» Unies de la force > elles répan>« 
.dent ^ elles confondent leurs doux par« 
fums : elles feront encore unies mênoe 
en fe flétriflant. Place , ma bien-aimée ^ 
p^ce fur ton feia cette image âdell« 
ce notre amour. 

A L C I M N S. 

Oui ÙM -doute > je vais la placer 

fur mon fein. Vois comme elles font 

belles ! C'eil ainfi que notre unioa 
BOUS embellit. 

s 

E V A N D R E. 

C'eft ainfi que nous paierons nos 
lours : ils feront channans comme 1« 
parfum de ces rofes» 

A L C I M N E. 

* 

Coaua« elles . nos coeurs unis s'tP^ 

H 3 
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ï 3 l^vanire fi' Alcimne , 
jouiront eofemble. Mais dts-moî > m'as» 
tu. attendu long- temps? 

£ y A N D & E. 

Non : mais quand je ne te vols pasi 
toutes les roinùtes font bien longues. 

A L C I U N Et 

)'ai été bien effrayée quand ^ en 
venant ici ^ j'ai trouvé derrière ce bo(^ 
quet Milon ^ lui que j'aime comme 
l'abeille aime le bourdon. Il étoit aa 
milieu du chemin, h Toutes les bei- 
9f gères , m'a-t-il dit , qui paflent dans 
^9 ce (entier ^ pour droit de pafTâge $ 
5> me doivent un baifer, n Laifle-mai 
donc aller ^ lui ai-*^e dit de mauvaife 
humeur. Mais il n'en auroit rien fait^ 
fi je ne me fufle avifëe dé lui deman- 
der à qui appartenoit une géniiTe blan- 
che que je voyois courir dans le ma* 
fais p & qui s'étoit sûrement égarée. U 
a regirdé^ &c alors je me fuis gliâee 
derrière lui ; & jj^éxois déjà loin avant 
qu'il s'apperçut de ma rufe , lorfque 
^'odieux perionnage à couru après moi 
de toutes fes forces» Mais tu as Taii 
tout peniif. 

£ T A N S 3L It 

• -Moiî 

1 



» 
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A L C I M N £# 

Oui 9 toi. On croiroic que tu as quel* 
que chofe à dife qui te (ut de la peine» 
Allons^ ne m'inquiète pas. 

£ V A N D & E« 

Moi#»»» je ne iâis trop fi je dois te le 
dire, 

A L C I M N £. 

Tu mlnquiéteras davantage fi tu ne 
me le dis pas. 

E Y A N D R 

Hé biep^.je t'avouerai que ce qui 
m'inquiète , ce font les retards qu'ap- 
pone mon pere à notre bonheur. Il 
lemble éviter de Te trouver avec moi 
tête à tête; hi quand il ne peut faire 
autrement 9 ii je viens à lui parler de 
notre amour f il paroit troublé , &c ne 
me répond que par des propos vagues» 

La conduite de ma mere me donne 

les mêmes inquiétudes. 

E V A N b R £• 

Hier il offrit aux dieux les prémices 

^es cinq acbr^ ^'ii.a pfauûés daçs 
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140 Evandre êr Alcimne y 
mon premier printemps. Le haCard 
m'amena dans le lieu où il faifoit Ton of- 
frande» Pour ne pqint troubler fa piété ^ 
je reftai caché derrière un buiflfon , &C 
Je l'entendis faire cette prière: « Dieux 
Il bienfaifans 1 exaucez n^es vœux , 
n agréez mon ofirande* Soyear favora^ 
Il bics a moa £is' ; accompiiûfez , pour 
n Ton bonheur ^ ks deftmées extraordi<« 
Il naires qui. Tattendeot* n II continua 
de prier ; mais le vent , en agitans 
les feuilles^ m'empêcha d'en entendra 
davantage* 

Alcimne. 

Ah ! que je fouhaite avec ardeur qiat 
le ciel exauce ia prière ! 

£ V A N P R s. 

Quelles deflinées m'attendent? Faf-. 
fent les dieux qu'elles foienc heureiu 
Tes ! Ah f c*e(l ton amour feul qui peut 
iaire mon bonheur. 

A L C I M N B*. 

Mon bien->aimé ^ ne nous laiiïôns 
point affliger par ces trifies penfées 
ne^ nous alarmons pas d'un malhjuc. 
gui a'auivera ptut^être ^aooAis, AJlioasa 
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A3e Ij Scène ^. 141 
reprends ta gaieté , fouris à ton Alcimpe^ 
Ecoute ; cnantons touNà->»tour U chao» 
foQ que nous aimoas tant. ' 

E V A N ir & E# 

près de toi ^'oublie tous mes chagciofft 
Commence , je chanterai après» 

A L C I M N £. 

• Je viis commencer, ' ^ 

Quand Zéphyr & te Printeti^ 
Ont abandonné nos champs ; 
La ttifte flore foupire ; ^ 
Le piaifir fuît , la roic expiie« 

Ceft atnfi , mon bten-aimé ^ 

Que mon cœur, en ton abfence^ 
rar la douleur confumé , * 
Languit & meurt ^impatience» v 

£ V A N B a Et 

Quand» au retour du Printempfj| 
Zéphyr ûireffie*^nos chasS^ps^' 

Il confole la nature , ^ , \ 

U ranime la ver d use* 

Ainfi fe calment mes foucb» 
Quand )e te vois paroitre ; 
De ta bouche un tendre fourîs 

Me donne un nouvel êire« ^ 

Tous deux cnfcml^U^ 

Oui, je t^aimeral toutpurs: 
J'en £ms ferment paf ce Mcage^ 
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1 4t Evandre ir Aîcîmne ^ 

Afyle é% aos amours* 

Je fierai jamais volage* 

Oui , je t'aimerai toujours 2 
l'en fais fermeot par ce becage^ 
Afylé de nos amours. 
^ Oui^ je t'aimerai toujours^ 

A L C I M N E. 

« 

L'al>eille diligente ^ 
((^uand rbiver pareiTeux la condamne au reposé 

Gémit dans Tattente 
De Ja iatibn charmante 
Qui la rappelle à fes travaux. 

Ta bergère fidelle» 
Loin de tes yeitic^ 
Gémit eonmie elle: 
Son cœur «fon tendre cœur fans ceife te ra{^elk| 
£t te cherche eu tous lieux» - > 

E V A N D R E. 

Qvand la^ rofe vermeille 
Exhale fes parfums t éiale fes attraits ^ 

L'abeille 
^ S'éveille , 
Et reyole dans nos bofquets^ 

Atnfi ma tendreflfe 9 
A rafpeA enchanteur de tes jeunes appas^ 

Précipite mes pas; | 
' Ainfi )e m^emprefle 
A voler dam te& bras« 
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deux ^nfemblcm^ 

Oui « Je t*aimerai toujodrs r 
J'en fais ferment par ce bocag^n 
Aiyle de nos amouri. 
Je ne ierai |aiiiai$ TaUgge» 

Ouï , je t'aîmerai toujours r 
J/en fais ferment par ce bocage^ 

Afyle de nos aiitoufs. 
' Oui, je t'aimerai toujours* ' 



SCENE y h 

* * 

ÂLCIMNË , EVANDRË « AULOK; 



Vov 



M I L O N. 

s avez fort bien chanté^ 

A.L C / fil N s. 



Comment ! tu ^ déjà revenu ! Oa 
bien n'étois-tu pas parti ? Le tctur feroit 
aûez familier. ' . 

' M I L O N. 

Je £a'étois retiré y' &c ta revenant 
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fe n*ai entendu que le deniier couplet 

de votre chaafoiu 

•Alcimne. 

Mais que veux-tu donc, malheur 
leux tmportiin ? 

• M I L O Ne 

C*eft l^intérêt que je prends à ce 
qui te regarnie ^ qui m'a »it ««venir. 
Vous vous amufez à chanter &C à vous 
cooter des douceurs ^ £us £utt.. au 
tention à ce qui fe pafle autour de 
vous* N'eoi%iidez«-vous pas d^ci tout 
le bruit qui fe fait fur le rivaj^e 2 

A quelle occafion ? 

M I L O N« 

Les.vatflèaui.dom paisloit AfphaUoii , 
foQt abordés. 

A L C I M N S. 

' Hé bien , en quoi cela ooiis iaté« 

reâè-t-il ? 

M I L O N. 

£n fien , dès que vous voulez eii<« 
jCoie vous moquer de moi. 
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E V A N D R £• 

Parle toujours. : r *- v, 

M I L O 1^ 

Je n'ai rien à dire.-* 

A L C I M N S, 

Oh ,oh ! tu joues l'homme pl^é | 
Pai;le donc, . t 

M I t O N. 

» Ces étrangers font de fcendus à terre , j 
ils drefTent de)a leurs tentes fous l'allée 
de" tilleuls tout près d'ici. Je vouIoi$ 
vous prévenir de peur qu'ils ne vous 
furprifTent. Nous ne connoiffbns pas 
leurs intentions ^ mais vous n'êtes pas 
ici en sûreté. 

A L C I M N £• 

Je te remercie de ton attention ^ 
.Milon. Je fuis en effet , toute effrayée^ 
AUoQs-oous<-ei]^ 



t 



éu premier aâtt 



Tome JI, t 



> 
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ACTE II. 



SC£N£ FR£MIËRË. 



( On^ voit ^ dam VéloigmenmM ^ des 
Unus fouf des arbres^ ) 



\^ V fi je fuis kxi(>atîent de rtvohi 
xnoa fils ! Je puis aâuellement me 
îivr er fans danger à nia tendrefle. L'o- 
tdfi\c m'ordonna de le lai fier dix- huit 
ens inconnu . parmi des bergers ; &C 
voici le dix-Ëuitieme printemps qu'il 
vît parmi eux. Quand je Vy envoyai^ 
il étoit aùiïî beau qu on nou^ * peint 
TAmour, J'efpere que les principes 
naturels de droiture. 6c de* vertu 06 



fYRRHUS^ ARATESâ 



F T R H H 17 $« 




ièront point altérés en. lui» 
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A R A T E S. 

le fiiîfi duâi emprefle de revoir ce 

kuae Prince» Que nous ferions heureux 
fi nous trouvions tous deux nos enfans 
dus rétat où nous les iouhaitons ! Il 
y a feize ans y covamt vous le favez ^ 
4|tte j'ai envoyi dans ces oiennes lieux 
ma fille, le ciel me Tayant commandé 
dUas un fong^ Avant de ai embarquer 
avec vous , j'ai fait des lacrifîces à 
i&es dieux domeftiques: ils m'ont ap-^ 
paru deux fois 9. pour, me promettre que 
vies voeux pour la bonheor de 
Sï^miile feroient accomplis» ^ 

Pyrrhus 

' Daignent les dieux exaucer nos défirs f 

Peut-être mon fils renoncera-t-^il à re- 
f^t à la tranquillité dont il jouît parmi 
ces bergers , éc à i abri de ces ombra^ 
ges frais. Les agrémens champêtres de 
ces lieux font fur nK>r des imipreOGong 
fi' douces & fi puisantes , qu'elles paflent 
|ufquedans mon ame. Je crois refpirei; 
un air plus pur & plus fain dans cet 
tlyle de la belle &C fimple naturet. 
jle Cens ici ce ^u'oq éjprouve revoir- 
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t4S Evanàre & Aleimne ; . 

ànt Ton pays natal après uxx^ longuo 

& trifte abfence. 

A R À T E S. 

Notre genre de vie , en eflfet , eft 
il éloigné de la fimplicité primitive ^ 
qu'elle nous paroît tout-à-fait éjtrangere. 
ÉUe doit produire une impredion ex» 
traordiaaire fur Tame de quiconque y 
revient une fois , fi cependant il n'a 
pas étoufFé dès fa tendre jeuneûTe le 
goÛit de cette noble fimplicité» 

Pyrrhus. 

Il y a déjà une heure que j'attends 
mon ûlst Je vois venir un jeune 
homme qui me paroit fi beau , que il 
c'eft lui 9 ^us mes défirs font exaucés» 
Il vient droit à nous. 



PYRRHUS, ARATES, EVANDRE» 

E Y A m D K E. 



SCENE IL 




P Y R R H U s; 
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A3e Jlf Scène %. 14^ 
eoriofîté ou quelque affaire qui te con<» 
doit vers nous? 

£ V A N D R 

C'eft la curiofitét C'efi toujours une « 

nouveauté pour nous de voir, des gens 
de la ville. Mais dites^moi , Meffieurs , 
n'êtes-vous pas venus avec le prince de 
Ktifla^ qui aborda hier fur Dotrecôte) 

A R A t £ S« 

Oui. 

Pyrrhus. 

Ne renoncerois-tu pas volontiers \ 
k trifle vie qu« tu menés ici ^ pour 
nous iuivre à la ville ? 

E V A N 0 R Et 

Moi ? Ha ha ! je nn'en garderois 
bien. J'allai une fois à Delphes , lorC- 
que je n.^étois encore qu'un jeune en- 
fant. J'étois émerveillé de tout ce 
que j'y voyois: mais je ne change- 
rois pas notre beau pays pour la ville , 
où jl faut parcourir tant de rues avant 
d arriver dans la pleine çamp^^ne. 

Pyrrhus. « 

' Tu es fimple ; tu te feras aifément à 
la vie qu'on y mcnct^ 
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£ Y A N D IL 

Je n'irpis qu avec peine habiter panni 
des gens qui ont une façon de vivre îoarc 
dliFérente de la nôtre. Ils rient de notre 
limplicité. Nous fonomes Qspend«^at 
auiS heureux qu'ils le (ont. lis oot 
befoin de laot de chufes pour Tetre! 
Mai& nous ^ nous fommes contens ét 
ce que nous avons* No\is cultivons 
en paix noi champs ^ noas foignons * 
nos troupeaux ^ & leur fécondité eft 
le falaire de nos travaux. A entendre 
ces gens^ notre abondance nUÛ que 
•aûVrQté, Cette idée eft aCTez fingu^ 
liere. Non , je ne voudrois pas wwmf^ 
ner à la ville. Lorfque ['y allois^ je 
m arrétois à chaque pas ; pouvroîs ac 
grands yeux à la vue des grandes aiai-« 
ions , hautes comme des montagnes ^ 

dont les habitans font plus ^^tits 

3tte nous» Les paflans (e moquoient 
e moi , fur tout quand je leur faifats 
des quefiions. u Jeune berger , » di(bit 
l'un <| fait - tu chanter ? oui dilbis*- 
je , je'faiy chantôr ; & alors je chan-* 
tgis à pleine voi« ma plus jolie chmum 
fort. On s'attroupoit autour de moi^ 
& on me caïUoit. Je çhapte cepcBOi* 
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dant bien ; tous les bergers en coo<« 
viennent. Lês femmes n'y font pat 
plus honaêces. Quaad j'en f^luois queU 
qu'une Avec taiitië, etie paifoit fou 
cbemin cçmmfi fi élis ne m'eût p9S 
vu. KUes ne font cependant ni & fr^iç&es 
ni £ ûeHes q[ue no» bergères, 

^ X K K n V S. 

Si tu m'aitnes autant quç jè t^aîme ^ 
tà ne fefuferas pas de Venir avea 
xaoû 

M ¥ 4^ m 9 M 

le vous ai aimé dès que je vou^ 
«i vu. Mais potir vous futvre à la viUe , 
abandonnerois-'jftmon pere » que j*aimQ 
audi , àc dont la vioilleâe a befoin de 
fecoursï 11 a pris les foins les plus 
tendres de ma jeunefTe ; 0e dois-jet 
pas j par f econnoilfançe 9 lui reodrs 
ces foins dans fon %gt avancé 2 De«» 
meurez àvec nous ^ Meneurs ; nomi 
vous donnerons ce que nos arbres & 
nos troupeaux nous fourniiTenc de meiU 
leur. Mais vous me faites jafer ici f &C 
vous ne me dites pas ou je pouxrai|^ 
ttoaver le Prince # 

m 

4 
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* A R A T E s, 

^ Dis-nous ce que tu lui veux* 

' E V A N D B. E. 

* Mon pere m'a chargé de lui portée 
ces fruits.- Je les ai cueillis fur des 
arbres qu'il a plantés , il y a dix-huit 
ans, lorfque j'entrois, m'a-t-il dit» 
dans taon weaaier printemps. Us font 
taïus , fie doux comme du injel» Ovl 
le trouverai- je , Meflfieurs ? 

Dieux ! mon fils a cet âge. Celui 
3 qui il fut confié , devoit planter des^ 
arbres dans le même printemps où je 
(e lui envoyai, Arates , ah ! fi c'étoit. 

^on ûls I . : . - 

A U A T E S# 

* 

^ Votre conjeélure vraifemblable.- 
Quel autre i>erger vous eaverroit des 
fruits? • • 

; ' ' E V A N D R E. 

; Maïs vojis ne me dites pas ou j» 
trouverai le Priijce. Il faut que je m^ea 
Jille : encore bien des choib à 
feire daiip potre jardin feuiiicc & ait» 
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Acte II ^ Scen^ t. ïfj 
fti^ de notre troupeau : d'ailleurs ma 

jber|;ere m attend à la fontaine* 

• P Y R a u s. 

Hé bien , jeune booiine ^ app^eads^ 
que ctfk moi que tu chercoes* 

E V A N D R E. 

Vous êtes Le Pxince de Krifla ? 

Pyrrhus. 

> Oui , c'eft moi. Où efl ton pere ? 
Se cofflooent s'appelie-t-tl \ ' 

E V A N D R E. ' 

Mon p2re demeure derrière ce bois. 
Te nooune iiamoa. 

F Y R R U ^ à Arater, ••• 

■ 

O mon aitir! je ne fais qui*m'em« 
Dâche de 1 embi^afler* Cefl là le Qom 
de celui à qui on Ta ruais» 

A R A T E s* / 

Je n'en douterois prefque plus«, 

• E Y A N D R E. 

Tenez ^ voilà mon pere lui-méoie 
qui vientt ' • 
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S C E E IkU 

♦ 

PYRRHUS , ARATRS , LAMON , 
E VAN DRE, un DOMESTIQUE 
de Pyrrhus. • *' 

Le Domestique â Pyrrhus» 



i\d!oN Prioce , c'eftU VhottimB k 
qui votre £is a été couBé il. .y « 
huit ans. ^ , . 

Pyrrhus à I,amon, 

Mon ami , eft-ce vous à qui Vqh 

remit un jeuoe enfant U y a dix-huit ans* 

. L A M .0 'N« 

Oui. ^ mon Prince ^ c'eft moi ; &! 
ce jeune enfant^ c'eû.ceiiii qui vous 
a apporté des fruits. Ils ont été cueillts 
fur les .arbres que j'ai plantés dans le 
printemps où il me fut confie j ÔC 

voici le hitiet çai:hecéiquvûi>» me remit 
a,vec lui» 

E V A N D R E. /: . 

Dieux! ^u'ai'je eotcçda/. 
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A3e II , Scène 3, « 

P Y & & H'U s à Evoftire, - 

Je ae me «fiiis p«s trompé» EmbraG» 
fe-moi ; tu es mon fils : embraffe tOQ 
iieureux pere. ( Ik s'embrajfent. ) 



ËVANDafi à Pyrrhus, 



t - 



Mon per« » qiîB |^ dieux von» bé« 

Pyrrhus. 

Oui ^ je fuis ton pere. Quelques mois 
après ta nai (Tance ^ les dieux m'ordon* 
uerept de t'éloigner de la maifoo pa<r 
ternelle ; c'eft pour leur obéir ^ que 

f ai cQjoâé à ce bexger u tendre ca^. 
faoce^ 

m 

£VAKJ[ML£ 4 Laman. . 

£t toi 9 tu n*e$ donc pas mon pçre ? 
O 1 je te donnerai toujours ce nom^ 
que ton amitié pour moi^ t'a 6 juC^ 
tement mérité. 

P Y R R H U S* 

Dieux^ recevez^ mes aâions de erace$> 
pour m'a voir dônnéiîn fils fi tenfible 
ftc fi reconnoilTant. ( A Lamon^ ^ 
Mais toi ^ mon ami ^ commetit £oa&^ 
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rai- je m'ac^uitier de toui quer je te 

dois? • - ^ 

/ - ' L A M a 

Que les dieux foient loués ! Us ont 
rempli mes vœux. Je me croirai biea 
• payé des foins que j'ai pris de fon 
enfance ^ s'il m'aime toujours ^ &C 
eft heureux, '-Je n^ai aucun befoin 
de tout ce que vous pourries mé 
donner. ^ r 

Pyrrhus* 

Bergers 3 que votre fort eft digne 
3'envie! Mais, A rates ^ je ne veux 
•pas me livrer pi us long-temps à ma 
jûie, fans en remercier les dieux j hâ- 
ton^nous d'aller leur offrir un (âcrr-^ 
fice. Pour toi > ncK>a£l& je te lever— 
«ai biemôt. Rede ici : ma cour vi^ fe 
rendre auprèis de loi , empreffée de. voij( 
fon Prince, & charmée de l'avoir xfr^ 
uoavét " ' ' 
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SCENE IV. 

E V A N D K E /eut, 

T 

^ £ ne puis ievenir.de mon éton« 
iiement; ]e ne fais: fi je dors ou ft je 
veille. Ce que j'ai de mieiux à fairç 
pendant que je luis Jeul , c'eft d'aller 
j;i:ouver Alcimne , &C de lui conter 
tout ce qui s'eft pafle* Mais je vois 
venir quelqu'un. Quel peut étrç cet 
homme qui me fait tant de courbettes 1 



SCENE V. 

% • m 

EV ANDRE, un jeune COURTISAN^ 
L£.Cau&xi&AN, - 

JT ERMETTEz-MOl , mon Piiace. 
de faire éclater k vos yeux ks tranj[« 
ports de ma joie# ^ ' 

• » , - - 

£ V A N D R E. 

m 

' A Ç{û«Ue occailen , taoa ami } ^ 
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£ V A U DRE. 

Les beaatés (unples &c variées de la 
Bacure ne font don<i fur toi aucune 
iiDprefUoa agréable. 

Le Courtisan» 

On n'y trouve d'agrément que lori^ 
^ue Ton ne connoîc rien de mieux. 

E V A N D R £• 

. Quand une belle aurore le Içve fuv 
des côteaux rians, quand elle ranime 
les plantes &c les oifeaux ^ ne iiens^ta 
aucun pUifu: 7 

Le. Courtisan* 
\ L'aucpre ! £h ! je oe Xù jamais 

VttC» 

E V A N D B. B. . 

Aucun berger j)e t'enviera ton 
bcnheur. 

Le Courtisan. 

Je le crois bien, le bonheur dont 
|e jouis n'eil point à fa Dortéct' 

E V A N D R 9, 

Mais dis-moi ^ ^ui es-m 1 
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1^0 Evandre & Alcimàe , 

Le Courtisan* 

Je fuis attaché à la cour, 

E V A N O R E. 

Quelles y font tes occppatiotis? ^ 
Le Çqv KTl^ AHy^à part. 

H croit je peafe, que jy fois ein^ 
ployé au moins à mener la charrue'. 
( A Evahdre. ) Mes occupations ? 
C^efl de m'habiller magnifiquement ^ 
de faire botitie chère ^ de ëanièr^ 
d'inventer de nouveaux plaifirs, dft 
faire ma cour à nos belles . # • • ' 

♦ ' E V A N D R E. ' 

Tu n'as ntn autre chofe à faite? 

Le CoyRTisAN. 

Rien autre chofe. Que voukz-voui 
^onc que je fafie de plus! 

E V A N D ÏL e/ 

, Pouç nous , qui fommes de bonnes 
gens 9 ' nous n'appelions occupations 
que cê quinoiïs rend utiles aux autres: 
en travaillant pôur edk^ Wns travail- 
lons à pptre^ f^tijfadioa^ &* à notre 

lionbeur* Mous efiimdns plus Tindu^- 
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trie de labeille , que la parure du 
papillon. 

Le Courtisan, à part. 

Bons dieux ! quelle ba(re(re dans 
Ùl façon de penfer ! Que notre Prince, 
fent fa bergerie ! ( ^ Evandrc. } 
Les gens du commun paflent leurs ^ 
jours dans la peine âc la fatigue ; 
xnais nous , à la cour , nous jouilTonf 
de la vie. Des plaiflrs toujours va- 
riés ne lai^ent aucun accès à des ré-* 
flexions qui pourroient nous attriûer^ 
Dans les jeux publics , nous payons 
des hommes qui s'eilropient ou s'é-» 
reîntent pour nous amufèr , ou qui , 

J)our mériter nos fuffrages , expofent 
eur vie fur des chevaux indomté^.^ 
Des geffs de notre rting n'ont garde^ ' 
de courir ces dangers* Mous avons le 
privilège de paflfer nos jours dans une 
charmante oifivetét Nous volons de 
plaifirs en plaifirs ^ & de belles ei) ' 
i)elles« Toutes celles de la cour font 
déjà tombées dans mes filets; mais 
ancune ne peut m'accufer de lui êcr«t 
leflé Fidèle. 

E V A N E» . 

U faut apiparemmeat ^ue ton cœuc 

/ 
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•Itft Svandre & Alcifnne ^ 
fojt aui£ glacé que nos plantei m 
plus fort de Thlver ^ ou que ce^ belles 
ibiem fort laides. 

Le Cou&tisak. 

Elles font charmantes : mais )*aimo 
tant la diverfité , qu il m'eft impoC- 
fible de m'attaftier à quelqu'une d'elles 
en particulier. Cette fidélité ^ dans le 
grand monde , eft un ridicule. Tou- 
jours foiipirer pour le même objet! 
Ha 1 Ha ! ha ! Une foi$ dans ma^ 
vie^ il y a bien des années , je m'a«i 
vifai de vouloir être coniiam ; a)^i% 
j'ai fu m'afFranchir de cette tyrannie# 
Il ed vrai que cette femme étoit bella 
i^nnme Vénus : auifi je crois l'avoir 
aimée » dieu n)e pardonne ! un joiue 
prefque tout entjer. Ha ! ha ! ha l 

EvANDREj à part, 

O le fot perfonnage ! ( Haut ) 
Ton ignorance me fait pitié. Toi qui 
fais tant de chofes j tu ne fais donc pas 
que le bonheur d'aimer eft le plus grand 
que les dieux aient accordé à Thomme? 
Je re plains d*être fi peu feniible att 
^plaifir le plus délicieux de la vie. Quand 
* tu parles aiofi ^ jj'aiiaerois autant t'ea« 
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teocFre dire que la poire fuccalente * eft 
amere ^ que le parfum de la xolè 
cft déiàgréable* 

Le Courtisan. 

''D'après votre éducation , mon Prince, 
voue façon de penfcr ne m'étonne pas; 
mais vous ne ferez pas long- temps à 
la trouver vous-même ridicule. 

E y A ir i> & £• 

Que les< dieux m'en préferventl 
4Lvant que je puiiTe changer aind ; oa 
verra les pommes croître au milieu 
des épines. 

Xifi Courtisa Nt 

Mon Prince ^ il faut que je prenne 

congé de vous. Âgréei; les témoigna^ 
ges de mon refpeâ. 

£ Y A N D R Et 

Tu peux t*en aUer ; tu m'ennuies* 

Le Courtisan, en s'en allant. 

O dieux I qu'il eft fiinple ! qu'il 
cil ridicule i Ce feroit confcience d« 
lui faire quitter fes uoupeaux. 
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SCENE V L 

EVANDRE , un OFFICIER de la 

* * 'garde du Prince, 

^Evandre > en regardant autour de 

lut 

(Cjet odieux perfonnage eft eofift 
parti. Il faut que je demanck à celui-ci 
pourquoi il marche ainfi armé. Qui 
es«fu ^ moa ami ? Que veut dire cet 
attirail mecaçant ? Pourquoi cet èpieu 
ferré dans ta main ? Qu efl ce qui pend 
là à ton côté ? 

L' O F F I C I B R# * 

Mon prince , c'eH mon épée. 

. E V A N D B. ^. 

Mais pourquoi vas-tu affublé de la 
forte en temps de paix ? Pour moi ^ 
je me moquerois d'un homme qui 5* 
pendant l'hiver , traineroit aprè^* lui tous 

les outils dont 11 fe fcrt dans l'éré pour 

cultiver Ton champ ou Ton jardin. - 



A^c lî f Scâfie ^. 

' Officier. 

Je fuis le premier Offîcier de la garde 
fîu Prince votre pere» 

^ EVANDRE. 

• Vous êtes donc plufieurs ? Et vous 
êtes toujours équipés de cette manière ? 

L' Officier. 

Ouï y nous fooimes plufieurs i &: nous 
fomœes toujours équipés de cette ma-^ 
tiiere. Ha ! ha !.. . vous me pardon-» 
lierez ^ naon Prince ^ je ne puis m eoi- 
p^vh^r de rire. 

E V A N D R E. 

Vous habitez donc un pays oii vous 
tvez bien des dangers à courir ? 

L* Officier. 

Pourquoi , mon Prince ? , ' * 

£ V A N D R £. 

Parce què vous êtes toujours fur vos 
gardes. Il hnt que vous aytez bien 
des loups &cd autres bêtes carnacieres» 
Pour nous ^ nous n*avons pas befoin dô 
prtndre; ces précautions : it eft biea 
xare cj^ue ces animaux attaquent jLoSi 
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t64 Évandre & Aîcinow^ 
troupeaux. Votre pays n cil donc pu 
lion pouit les troupeaux ? 

Nous vivona dans un pays ok Ton 
fie coaaoit ces bêtes féroces ^lic ds 

BOIllf 

E V A N B R 
« 

C'eft donc fans n^ceâité que vous 
gardes votre Prince avec tant de foia» 

Sans c^ceiïité ^ mon prince I Nota 
Souverain peut avoir parmi les fujets 
des ennemis cachés 9 qu il âMtt écanoc 
de faperfonne» 

Evandre» 

Il faut donc que ce foit un mécliafiit 
peuple , chez qui je ne voudrois pi9 
vivre. J'aimerois autant qu on eaiijit 
un pere contre (es enfans, Dieuicl daiis 
quel pays voudroit-pn m'eœmener I 
Mais vous avez fans doute autre chofc 
à faire qu'à veiller ùa: les joues de vwM 
maître ? 

L' O F F I C I K 

' Oui y moa Pfiace ; nous Taccoffî^i* 
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fnoos encore à la guerre» Quand ua 
rince veut étendre Tes états , nous mar- 
chons en grand noflibre fur les terreà 
de fes voifins^ qui noik oppoient autant 
d'homtnes armés comme nous , oa 
même davantage* Des deux côtés on Ce 
range en bon ordre ^ on en vient aux 
mains ^ &c oa tue le plus de monde 
qu'on peut. On érige à ceux qui ont 
été les plus braves • • • • 

£ y A N D & 

Avec ta permHfion , qu dl^-ce qu^un 
komme biave 7 A qui donnes-iu ce 
Bom ? « 

"L' Officier, à part. 

O dieux ! quelle ficnplicité ! Je vois 
bien qu'il faut lui parler comme à ua 
enfant; il n'a aucune idée du courage 
& de la gloire. Au Prince^ ) Les 
Plus braves font ceux qui ont tué le 

f^Ius d ^ennemis , &c qui leur ont fait 
e plus de maL Pour illuilrer leur mé«- ' 
moire , on leur érige des ilatues dé 
bronze ou de marbre# 

E V A N B & Et 

C'eft affireux. O ! je n'en veux pM 
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TuSZ attire Alcimne ^ 

de ce que je viens d entendre* Mals> 
mon pere cependant n*eil pas on Priûce 
cruel» ^ , 

L' O F § I C I E Rt ' 

Non^f c'ed un Prince paciEque* Âuffi 
nous vieilliflfons dans l'état honora- 
ble que nous tenons auprès de fa per<-^ 
Tonne , &C il nous prive des occadons 
d'acquérir de la gloire* 

£ V A N D R £. 

r Et tu t'en plains ! O dieux ! c'eft ea 
égorgeant des hommes, qu'on acquiert 
de la gloire ! Parmi nous , on regar- 
derpit avec horreur celui , qui s'empa- 
reroît du champ de fon voifin ; &c ce« 
pendant ce ne feroit , en comparaifon ^ 
qu'une petite injuftice. 

L'Offioier» 

Ouï ; maïs le cas efl: différent. Oa 
pendroit cet homme-là fans miféri^ 
corde» 

£ V A N S R 

Oh ! je n'y puis plus tenir. Retlr&* 
toi ; mon cœur eft révoité de ce que 
tu m'as dit, as veux plus faire dp 
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ipiellions , je ne veux plus voir per- 
fonne* « • • Mais ea voilà déjà un autra 
qui vient* 

> ■ I ! ■ I n 

SCENE VIL 

EVANDRE , un autre COURTISAN. 

Lb Courtisan. ' 
•"Permettez » Monfeigneur. 4 • ; 

( // s'incline jufqu'à terre, ) 

E V À N D R E, 

Voilà un homme iin^ulien Quç 
veux-tu ? Cherches-eu k terre quelque 
chofè que tu aurois perdu 2 

Le Courtisan» 

Non 9 r mon. Prince. Permettez*moi 
de témoigner à votre altefle la foumif-* 
iion profonde avec laquelle* * » # ( /' 
fe projlerne à terre. ) 

£ V A N D R £• 

CeA plaifanté Voilà ce * que fait .mot) 
chien quand il y a long-temps qu'il 

l9mc IL E 



iyo Ëvandre & Akîmnt , 

ne m'a vu. Mais pour(juoi donc rarû» 
pes-tu de la forte ? 

Le Courtisan. 

* C'eft pour iaip\ofet totw proteâiofi , 
êc vous apurer que je fuis le plus fi- 
dèle de vos efclaves* 

£ V A N D R E» 

Efclâve! J'ai pitié de ton fort. Pat 
quel malheur Tes-^tu devenu ? J'ai en-» 
tendu dire que les hommes ne pou- 
^oient tomber dans uq état plus trilk 
& plus fâcheux. 

Le Couiltisan. 

Mon Prince , je ne fuis pas un de 
ces efclaves que le deftin ou leurs crimes- 
ont privés de la liberté. C'eft de moa 
propre choix , c'eft par rt-Tped pour 
votre perfonne , que je me foumets à toup 
tes vos volontés* Je ne ferai heureux 
^ue loffque* • t • 

E V A N D R E. 

Tout ce que je puis juger de toi par 
tes propos 9 c'eft que tu n'es pa» dans 

Ion bon feos» Va-t-^o» 

« 
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£ V A M D &.£. feul, 

UELLES gens iûni-ce U I Je n'fe 

puis revenir. Je ibuhaite (j[ue tout ceci 
ne foir qu'un rêve. Mais }e vois venic 
uo hoi](ime dont l'afpeâ m'iafpijre de la 
vénération. 



« 4 » * 



jS C E N E IX. 



EVANDRE, unSAVANT, 

. £ V A K D R E. 

Dis-moi , nqon ami ♦ fi je dors ou 
li je veille. Ton air rerpeâable me fait 
efpérer de trouver en toi un Hommd 




Le Savant. 

Vous ne vous trorppez pas ^ inoa 
l'xince. Je poITede la clef de toutsf 



ij^ Evandre & Alcimne^ 

les fcîences. Tous ceux qui profitent cîe I 
mes leçons , devieanent les plus (avaas 
'des hommes; 

£ V A N P R £. 

/ 

Que je fuis charme de t'avoir trouvé î 
Tu connois donc la manière de culti^ 
Yer les champs &c les plames ? 

Le Savant. 

j Non , mon Priace» 

Evandre. 

JTu (àis la façon de foigner les .trou* 
peaux , &c de guérir leurs maladies 2 

L £ S'A V A N T. 

Xe ne la Tais pas non plus* 
E V A N D a * 

Tu ne coiMoU don€ pas ' la vextu 

^ fimples ? 

Le Savants 

• Non. 

* Ë V A N D a £. 

Peut-être t'es<*tu dévoué aux Mufes ^ 

êc compofes-tu ces beaux ouvrages 
^ui charment & délaflent Terprit 
hommes ? ^. - 

r 

Ml . ^ 

\ • 
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[ LeSavant. 

• * 

Moi , poëce ! Que le& dieux n'en 
prélêrvent ! 

E y A N D R B. 

Tu m'éconDcs. Tu fais da moins ce 
qui «it bon 6c utile à tes concitoyens » 
ce qu'ils doivent fuir ou pratiquée 
pour être heureux ? 

Le Savant. 

Je ne me fiiis point amufe à ces bagi* 
telles. 

E y A N D R E. 

Il faut donc que tu fâches quelque 
chofe qui vaille mieux que tout cela t 

Le Savant* 

Oui fans doute. Je conoois lé nombre 

des étoiles ; je parle les langues des 
nations Ws plus éloignées ; ]*ai fupputé 
combien il y a de grains de fable 
dans l'efpace d'une lieue ; &c depuis 
peu , j^'ai apper^u dans la lune une nou-» 
velle tache qui avoit échappé à Endy^* 
niioû lui*méme. 

£ V A N D R Ee 

P dieux 1 que mes efpérances fond^ 



4 
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974 Ev4^iré 6r Jtîçimne^ 
trompées ! Laiirc-moi , laiffe-moî. Ta 
na pourrai me reisettre de tout le }<>ttr 
(du double où je faijs. 



f ia du fcçond aSe^ 




» m • 
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'Acte m , Sc^ne. 174^, 
f "''^iT itrittx I n 

ACTE I 1 L 

K " ' ' ' . — r« — — . — 1 

SCENE PREMIERE. 

ALCIMNEy CHLOÉ, U9 

SERVI TEUll d'Arates. - 

A L C I M N E. 

JLVEGAaDEZ , xna mere , voilà leurs 
tentes. Ce n'eQ pas fabs' inquiétude 
^ue je vais trouver, ces geofr-ià» 

« 

Prends courage , tà% iille. Les Me(^ 
fieurs de la ville font bien gracieux 
pour les bergeteâ. 

A I. c I ^ K E. 

C'éH jugement pour cela. 

Le s e r V I ;T e u b.. ' 

. ReAez ici.: je, vais à la tente 

IVioa maitis îaverui: d« votrç. arciv^ 
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S. CE N n, 

A- L C I M N E , C H L O 

, : A i..ç:i i* •■ • 

M- 
Aïs 9 ma mere ma couronofi 
urs vcu>t-dl« ' tûeo' 1 Auffi ▼ous* 

ne ine laifTez jamais le temps d'ea 
treiTer de nauvelie& ^ ou de voir dans 
la fontaine' cotnmeat elles voat. Çefr 
Melîxeurs dirput, que.je .fui^. ... 

» 

4, • C H , O • , . 

Oh ! pour le conp , je ne puis m'em-' 
pêcher de rire. LVailà! comme font les 
Bergères ; il n'y a pas iiomme qui vive 
i qui elles" ne vVuiy ent plaiie. . 

A L C I M N E.: 



* « • 



4 ^ 



Point du-tout ; je neveux/plaire qu'à 

mon berger^ Mais .vous ne tosf dkes 



pas, ... » 



*-Oai , oui xhop enfant* ellç te fait 



t 
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A L c I M E« 

Ce Q*efi pas là çe que je vous de* 
mande. Dites-moi ce que nous Com* 
mes venues faire ici ; je voudrois ea 
«tre déjà dehors. 



des cbofes dont tu feras fort étonnée. 
Tu vas bientôt quitter ce pays ^.i^ 
cabane,* 



Moi , que je vous quitte \ Ce|4 
ne fera pas. Pourquoi donc m'iaquié* 
ter de la forte ? . , 



. A l C I M N E. 

« • » 

• Je n'en ferai rien. J'irai plutôt ma 
çacher dan& la forçt , quç d'aikr avaq 
ces gens^là» Ma mere i iauvez-vous avec 



trament je na'eotuis tQUte feule» . 

' C H L 4O é ^ M /a nunanu 
Attends donCe 




A l C I M N s» 



c 
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A L c j M N £• 
Ail nom des dieux , laifTez-moi alier, 

^ " C H L o é. 

. Ecoute ce que j'ai à te dire. Tu vas 
Uouver ici ton véritable pere* 

A L C I M N £• 

** Moii pere t ' . 

. C H L O jfe. 

Qui. Je ne luis pas ta mère , qt^oiqut 
je t aime encore plus 'que (î tu êtois 
inoa enfant. * ■ 

A L c I M N E. 

Il faut que vous ne m'aimiez guère • 
f ouc nw dire des clioiès fi alBigeaotes* 

C H L o É. 

Non 3^ mon enfant , ne fuis point 
ta ihere» Tu es U fille d'an grand 
Seigneur de la ville* Il y a feize ans 
c|ue rhomme qui vient de nous conduira 
ici 9 . t^a remifè entre mes maias j fui» 
vant un orc)re que ton pere en regut 

dan«i;un idog^t l\ cfi kl ^ &c il nieot 
te Ktircft 
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A L C I M N E. 

m 

Dieux ! que vous m*étonnnez î Je 
fois toute hors de moi - même» li faut 
que ce que vo^is me dites là foit vrai f 
car vous ne voudriez pas vous amu* 
fer ainfi à mes dépens. Puifque la 
cfaoCe eft sCre , il faut qu^Evandre & 
Vous me fuiviez à la ville» N^eft-ii 
pas vrai que vous viendrez avec moi j; 
Autrement je n'irois pas ; non sûre«-« 
tnent > je n'irois paf. Voyez-vous ce 
Moniteur qui fort de cette tente? C'eft 
fans doute un Seigneur > car fon habit ed 
tout brillant d'or. Cômihe il a i^air 
plein de bonté ! Le cœur me bat. Ah I 
fi mon pere . eft ici ^ je fouhaite ^us 
ce foit là lui» 

SCENE III. 

ARATES , ALCTMNE , CHLOÉ i 
f un SERVITEUR d'Arates ^ <Uu< 
' SUIVANTES. 

Aratbs péutàfoa StrvitemC' . 

S - • ■ 
OIS bien sûr que je (aiirois récoin<« 
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rendu, ( En re.gardant Chloé. ) Eft-ct 
là cette femme à qfii tu as remis ma 

fille ? 

I.E S.ERVITEUIL ,àpart à Ames, 

Oui , mou maître « c'eft elle. Je 

Taurois reconnue aux feuls traits du vl* 
fage , quand elle ne m*àuroit pas repré* 
fente la bague que je vous ai rendue* 
Voilà au{G votre fille : elle e(l fi belle 
^ue vous la recoaaoitres avec plaifir* 

Ara TES s* avance vers fa fille, . 

Je te bénis , ma fille. Dieux I qu elle 
èft aimable X Vous m'avez exaucé au-* 
delà de mes v«eux* EmbraiTe^moi « ma 
chère enfant. 

^ .AÏ.CIMNE. 

Ah ! mon cœur m'avoit dit que vous 
étiez mon pere. 

A & A T E s. \ 

* Quel pere eft plus heureux que moi ? 
De qu'elle joie fuis-je pénéaré 1 O ma 
fille I 

A L C I M N E. 

~ P mon pete i 

• * AB.ATEy, 



I 
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Rendons grâces aux dieux de nous 
«voir comblés de tant de faveurs. ( A 
€hlvé. ) O ma bonne femme , q^ue tes 
foins ont bien réuifi i 

» C H L o é. 

Ce font les dieux qui les ont bénis#' 
Monfieur , je vous remets votre fille : 
c'efl bien la plus aimable enfant ^uo 
vous puiffiez défîrpr» 

Que j'aimerai en elle l'innocence de 
fon ame 6c de fon cœur I Ma bonni» 
femme , tes foins feront bien payés. 

A fa fiUcé ) Embraâe^moi encore 
une fois ma chère enfant» 

A II C I M N £• 

Avec quelle joie j'embrafife le mell« 
leur des pères! * 

A R A T £ S. 

Chldé peut retourner à fa cabane met* 
"trc ordre à fes petites afifaires, en attendant 
queje l'envoie chercher y Û que je l'eau 
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mené avec nous à la viUe. Je vait 
^••ouver le prince pour lui faire part de 
^çfi bonheuc. Toi.» mon enfant , relie 
«V«c ces femmes que j'ai fait vaiit 
avçc Aïoi pour te ^êivir j je te rejoiadra 
bientôt dans ma tante. 




S C E N E I y. 

ALCIMNE , CHLOÉ , 
SUIVANTES. 

C H I. o i« 

AniEtï', ma Elle. H i>e t'appellerai 
jamais autrejBent, Je vais retourna .à 
ma cabane, 

Alcimv?* ♦ 

Adieu , ma mere Mais ne foyez pas 
long-temps lâns revenir. Promette^- 
moi que vous reviendrez bientôt. • 

C H L o i. 
Oui , je promets de te rejoindrt 
âès que j'aurai arrangé mes pentes aÇ- 
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S C E N E V. . 

ALCIMNE , deux SUIVANTES. 

La I**. Suivante. 

«ÎSj OXSS nous trouvons fort heureufes 
d'avoir été choiûes pour être à votr« 
fervice. 

L' A II*. SUIV ADTE. 

Oui , nous ferons fort heureufes fi 
vous daignez nous honorer de votre 
ibieaveiUaace. 

A L C I M N £• 

Votts êtes bien bonnes , mes belles 
dames ^ de me témoigner tant d'amitié 
pour ia première fois que vçus me voy ez« 

L a l'^. Suivante. 

« 

Nous fommes à vos ordres : c^efl là 
fiotention de monfieur votre perê» 

A It C J M N E. 

Quand je vous comprendroîs ^ je t\% 
vois pas ce q^ue je f ouciois vous ordoa^ 

I 

r 
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ner« Commentpeut-il Te faire qu'une feule 
perfonne ait a(kz de befoins^ pour qu'il 
lui foit néceOTaire d'en avoir deux autres 
auprès d elle ? Il faut donc quelle 
«Tait autre chofe à faire qu'à les regar^ 
der les bras croifés ^ pendant qu elles 
font emprelTées^ à la fervir ? 

La II'. Suivante* 

• Une grande Dame ne doit s'occuper 
qu'à fe donner des grâces. Tout le reile 
nous regarde. Au moindre clin d'œil^ 
nous' exécutons fes volontés. Elle a ton* 
fours mille petites chorcs à commander* 

A I. C I M N £• 

Je ne comprends rien à çeU. Ce feroit 
auffî ridicule quefi^ voulant avoir une vio- 
lette que je pourrois cueillir moi«-mâme 
fans peine , j*ordonûois à ma compa^^ 
de la cueillir pour moi. 

' . L A V^. S u I V A^N T E. 

. Quand elle feroit tout près de vous ^ 
il ne faudroit pas vous donner U peto» 
de vous bai0er. 

A L C I M N S. 

% • 

Je ne ferai jamais effrontée 6c pate£* 
i!éure juf^u a ce poiat-U, 
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% A II*. Suivante. 

Permettez- moi de vous dire qu'il faut 
^ue vous renonciez aux mœurs de la 
campagne , pour fuivre celles de la cour» 
Vne grande Dame doit favoir tenir ion 
rang. Nous avons ordre de ne point vous 
quitter 6c de vous donner des levons. 

A L C I M N £• 

J*aîme bien mieux nos mœurs : elles 
idnt ^ûies 9 naturelles ^ 6c s'apprennent 
toutes feules» Parmi nous on ne voit 
perfonne en donner des leçons : on 
s'erv moqueroit comme de quelqu^ua 
quivoadroit apprendre à un oireau un 
autre chant que le (len. Mais dites-moi 
quelque chofe de la manière dont oa 
vit à la ville. Je crains fort de ne pas 
}a trouver de mon goût. ^ 

L A IK S U I V A » T 

' Le matin , quand vous vous éveillez , 
ce qui n'eft qu'à midi ; car les Dames 
du grand monde ne s'éveillent pas à 
l^lieure des anifaos. • • • 

A L C I M N £• 

A midi \ Je n entendrois donc plus ^ 
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le matin , le chant des oircai» ? je ne 
verrois donc plus le lever au foieil ? 
Cela ne m'accommoderoit pas. 

La p. Suivant «• 

Cette forte de plaifîr fqroit pitié ans 
Daxoes de la cour» 

A L C I M N 

MefdemoKëlleli ^ ce que vous met 
dites là n'a guère de raifon. Il faut donc 
que je m'attende à jine étratige façon 
de vivre ! Elle commence déjà bioj» 
Continuc2. ' ' 

X A ir^. S u I r A N T 

Quand vous voulez vous lev^er, noui 
entrons dans votre afppartemenc p<rar 
vous habiller ; ce qui doit toujours du« 
Mf pltis d'une heure* Enfuîte vous pa£» 
ferez le reile de la matinée à vous re^ 
garder' dans un siiroif , &C à retou- 
cher à tout ce que nous avons fait. 

A L C I M N E. 

Cet habillement efl donc bien extra* 
ordinaire puifqu'avec deux compagne 
pour m'aider , je ne puis pas être prêto 
en une heure ? Telle que vous me 

voyez y je fuis vêtue auifi bien & àu£S 



\ 
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proprement peut-être qu'aucune berger^ . 
de ce canton* Tous les mathis yt nai^ 
lave le vifage avec leau de notre fon-» 
taîne ; je trefiê mes ckeveux ^ 8c ]y 
mêle des fleurs tout ftaîchemenc cudU 
lies 9 je m'ea fais auffi un bouquet ^ 
que je place fur mon kin ; &C cependant 
je me trouve en état de travailler lor{l 

§ue le foleil ne fait qi^ de Te lever* 

L a V^. s u I V a n t X. 

Tout cela eft bon pour celles qui 
vivent à la campagne. 

h A JK Suivant s# 

Quand vous arriverez à la ville j ot> 
viendra au£G-tôt vous jrendre des vifites» 
Il ne fera queftfon que de voos danA 
foutes les compagnies. Tous les jeunes 
Seigneurs de la cour s'empreiTeroAf 
autour de vous : on vous propofera 
toutes fortes d'amulemens , tels que le 
bai , les concerts , des repas ûns £4 
délicats ^ enân des plaifîrs variés k 
l'infini. 

A L C J M N 

Oui ; mais ma iibelté foufrira de tou« 
tes ces complaifances : elles me (èront foft 
à charge , â je (ais toujours 4ai» U 

L 4 
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cas de faire la volonté des autres ^ iâos 
piduvoir faire la mîenne< 

La r*. S U I V A N T E# 

Votre beauté ne mSinquera pas de 
vous faire beaucoup d'amaas. 11 faudra 
ceci mérite la plus grande attention 
e votre part ) vous étudier à plaire 
à tous 9 &c à ne donner à chacun que 
peu d'efpérance» Plus une Dame a de 
ijbupirans , plus elle excite Tenvie des 
Autres femmes, Penfez combien il fer^ 
flatteur pour vous de voir tous vos 
amans chercher à k furpafTer les uns 
Us autres en efprit ^en magnificence ^ en 
témoignages de leur paflîon , tout cela 
pour s'attirer des regards de préférence ! 
Vous mènerez la vie du mondd la plus, 
délicittiTe. 

* 

A Z. C I M H s. 

Je ne mènerai point cette vie-là J 
non rùremeot* 

L A IP, SUIVAN TK. 

Foucquoî ? Vous ne ferez pas âattée 
^ voir tous les jevnes Seigneurs sem. 
I faire la cour ^ &c vos sivâles féd^ dd 
jaloufie 2 
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m 

A L C I M NE. 

Non i cela nt me parpit pas plailanc. 
Je ne puis ni ne veux déguifer mes 
fentimens» Je ne laifierai croue à per^ 
fonne que J'ai de Tamiiié pour lui , fi 
je n'en fens pas ^ &: tous vos Seigneurs 
m'enouieront en me parlant d'am^our p 
parce que je n'aimerai jamais que celui 
quej^aime déjà. ' * 

L A Suivant Et 

Quoi ! vous aimez déjà ? 

A L C I M N 

Oui fans doute ; je 'ne rougis pas 
d en convenir. J'aime un berger de 
tout mon cœur , &c lui il m'aime de 
tout le fien. Il efi: beau d^mme le {oleil 
. * levant j charmant comme le printemps ; 
)e roilignol ne chante- peui'^étre pas Ù 
Lien que lui • • • • . 

La Y\ Svivan te, riant. 

Ahl ah ! ah ! Pardonnez moi fi [e 
rîs , ma belle mattrcfleyje nepitis me 
ïwenir 4^vantagCt Votre^amour ne ca'in- 
^quiète guère. Dès que vous ferez arrivée 
à la ville, vous oubliaez . ce berger» 

Vous tirez vous-même à vos dépcn^j 

* — > ^> * 
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150 Évandre & ^kiame ^ 
quand vous aurez vu les jeunes Sei^ 

gneurs de la cour , &( que vous aurtx 
comparé leur efprit 6c leurs gfaces av^c 
la iimplicifé cl*ùa berger» r&cr iuij 
je It pUîns ; il ne pourra jamais réparer 
fa perte. Qu'il va faire de doléan-* 
ces ! Tous les échos vont ta êue 
étourdis» 

A L C I BI 17 E« 

Ne vous moquez pas de lui : je vous 
jure que je m'oublierai plutôt moi^-méme 
que de l'oublier jamais. Je n'écouterai 
aucun de- vos Seigaeui^. Oui ^ moa 
bien-aimé , tu feras le feul que j'aimerai 
toujours.. Ces arbres verds mourront ^ 
Je foleil ceflera d éclairer ces- belles 
prairies ^ av#t que ton Alcimne te foit 
inâdeile. Oui ^ mou bieu-aimé ^ je fais 
le ferment. « • • • , 

L A Suivant». 

"Ne k faites pas ; votre peré ne vous 
.JaifliMa point avilir jufque-là votre iU 
luHre nailTance. « 

A L c I M N £ , avtc ^ûUre* 

Que voulez-vous dire ? mon iUadre 

milfance ? Hé quoi ! psut-il y en 

AVQit ^ui ne (oit noble U hoûoxahk } 
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Ojh! je n^enteads rien à toutes vos leçons,. 
Il faur y mettre •moins d'eft^rit & plus 
de naturel. Non ^ je ne les comprendrai 
. yamais» Mon pere eft raifonnable : )*eÉP 
ùàs iur 9 il ne voudra pas que |abaa«* 
donne ce que j^aime le mieux au 
Monde 6c que j'aime ce qoe je hai» 
le plust Je ne vous quitterai qu'à regret»^ 
chansaotet retraitM , ombrages frais ^ 
occupations innocentes : je vous pré*» 
férerai toujours au fracas de la tille i 
mais il faut que je vous quîttt pour 
Cuivre un pere que je chéris. Il ne fera 
pas venu me chercher ici pour me t&i^ 
are malheureufe.. Oui , je lerois maU, 
heureufe plua que je né puis dire > 
s'il vouloit me réparer de celui que j'aime 
plus que iDoi-»meme« Oh ! ne nae domMft. 
pas ces ini^ietudes^ aaes,amies«.N'e{}-« 
jl pas vrai que j'aurois tor^ de ie& 
avoir ? 

L A I^^ Suivante , à pan. 

Elle ne voudra siirement pas venir à 
la ville > ^ on lui ôte toute efpérance ^ 
la pauvre en&nt a le cœur trop malade* 
( A Alcimne. ) Votre pere ntt con« 
traindra point votre inclination ^ jji 

l'efpere^ 
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A L C I M N £. I 

Moi j'en fuis perfuadée. Dès que je 
le verrai^ je me jetterai dans Tes bsas^ 
je le ferrerai fur mon fein aufïi étroi- 
tement que le lief re embrafife l'ormeau ^ 
\t joindrai mes larmes à .mes prières^ 
H sûrement.*.» Mais U faut que ]e m'en 
^ aille ; mon berger doit s impapemer 
de ne pas me voir aniver* 

/ La P. Suivante^ en V arrêtante 

!P6rmenez ^ Madame f vous ne pott^ 
ve^ pas le voir encore» 

A L C I M N E. 

« 

' Pourquoi cela ? Que voulez - vous 
donc dire ? 

« 

La Suivante» 

Nous avons ordre de vous mener i 
votre tente , 6c de vous y habiller d'une 
manière convenable à votre rang. 

A L c I M N E. ' ^ 

I 

Mais vous allez me retenir long- 
temps/ Il faut que vous me prometr- 
^ liez aupaxv^vant que vou& aui;ç2 fait eo 
xûoins d'une i^euie^ ... 
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L A Ile. Suivante. 

Nous ne vous demandons que quel*-* 
ques minutes. 

A L C I M N £. 

Xeae2->moi pajrole , ou i>ien, . • • 



SCENE VI. 

£v AN DRE y habillé magnî fi quemfinU 

M E voilà enfin débarraflTé des im- 
portuns qui m'ont tant retardé. Qu'il 
y a déjà long-temps que je p'ai va 
ma chère Alcimne ! Peut-être m'a-t- 
elle attendu juCqu à cette heure auprès 
de la fontaine. Je viens d'y courir; 
mais il étolt trap tard ; elle n^y étoic 
plus. Je Tai cherchée en vain fous les 
berceaux que nous avons confacrés à 
notre amour. Ah ! que je fuis impa- 
tient de la trouver ! Sait-elle tout ce 
qui vient de fe pafler ? Il me tarde de 
lui conter tout , de lui dire qu^elle feule 

peut me rendre heureux, Ouij oa^ 
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biea<-aimée , tu peux feule Faire . moa 
bonheur : ce nell que dans tes bras, 
ue je puis revenir de ma furprife ÔC 
6 mon trouble. Il e(l vrai que moa 
pere n'efl: pas înftruit de mon amour: 
mais voudroic-il m -empêcher d*aimec 
la pl4i5; belle & la plus fage des ber- 
gères? Il n'en fera sûrement rien. Il 
ne me forcera pas de manauer aux 
fermens que j'ai faits en prélence de& 
dieux. Il conviendra fans peine que 
parmi toutes les Princefles du monde y 
ti n'en eft aocune qui foit auili aimable 
que mon Alcimne, Je vais la chercher 
encore. Je l'engagerai à Xe revêtir de 
la robe qu'elfe porte les jours de fête, Sc 
qiii eil blanche comme la iteige ; je 
lui ferai trelTer une couionne de âcurs 
nouvelles pour en parer fes cheveux ^ 
Sç alors je la mènerai à mon pere^ je lui 
dirai combien Je fois j^ai juré aux 
dieux que je Faimerois toujours 6c 

qpe je n'aimerois qu'elle Mais 

¥oudra*t*elle me ûiivre l Pourra-*t*ellfr 
fe réfoudre à quitter cette habitation 
charmante ? Pourquoi en doQtetûis-^ je ^ 
fâchant quelle eft fa tencîrefle pour moi î 
Le défir de fuîvre ce qu'elle aime , Tem^ 
portera dans foa cœur iux les agré^ 
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inens de ces lieux. Mais il faut que 
je tâche de la joindre. Quelle fera fa 
furprife én me voyant fi magnifique- 
iDent vétu ! Que les hommes font in- 
ventiÊs l Que j'ai trouvé de richefîes 
dans la tente de mon pere ! Com- , 
ffient peut-on être heirreux quand on a 
befoin de tant de chofes ? Jufqu'à pré- 
fstït la peau d'une thèvrè toute blan- 
che» ou agréablement tachetée > avoic 
paré mes épaules ; on fn"e fait por- 
ter aufourd'hui un habillement bigarré 
' comme le font nos prsiries dans le 
printemps. Je crains , je crains bien 
que les jours de la paix du bonheur 
ne foiem ■ écoulés pour tnoi. On me 
deftine à d'importantes occupations : 
daignent les dieux m'y affilier I Clai- 
res fontaines , bofquets délicieux où 
j'ai pafle avec tant de charmes les 
années de iina' jeaneCe , je vous quitte 
pour un genre de vie que je ne con- 
BÔîs pas. Troupeaux chéris confiés à 
mes foins, je vous quitte pour aller 
veiller fur des hommes qui me caaf 
fient le foin de leur bonheur. Qu'il 
eft glorieux , qu'il eft beau de pou- 
voir rendre heureux fes femblables T 
Mai» |>owwi-ie porter ce fardeau pén 
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19^ Evandrc & Aîcimne ^ 
nible ? O jours charmaos 9 je ne vmtt 
oublierai jamais. Touies le$ fois 
le printemps ranimera la nature ^ je | 
viendrai vifiter cette habitation ciiam-t 
pêtre« Tu m'y accompagneras > ma 
chère Alcimne* Nous lacriÊeroQS aux 
dieux dans ces paifibles retraites ^ où 
les zéphyrs nous carelToient de leurs 
haleines. Oii es-tu, ma chère Al cimne? 
Qu'il me tarde de me / précipiter dans 
tes bras ! Je veux prefîer mua cœur 
palpitant fur le tien ^ je veux |e cou*, 
jurer. . 

* " ' : ; * 

SCENE VIL 

PYRRHUS, EVANDRE. 

Pyrrhus. 

M ON fils., il y a bien long-temps 
que je ne t'ai vu» Pourquoi t*es-tu | 

dérobé à ma teadr^flfe ? . | 

£ V A jN l> & £« . 

Je voulois faire mes derniers adieux 
à ces lieux charmans ^ avant de ai'ea 
éloigner; ' • • 
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P T R & H U S. 

As-tu tant de peine à les quitter ? 
Ces richelTes ^ ce bonheur auquel les 
dieux t'appellent , n'ont-ils aucun attrait 
pour toi ? 

E V A N D R 

Je vous avouerai que cette oiagnifi- 
cence m'a frappé» L'éclat dont brille 
votre tente ^ m'a rappelle la brillante 
parure de nos prairies , lorfque les Ôeurs 
numeâées de rof^ s^ouvrent aux pre-> 
miers rayons du foleiL Mais nos prai- 
ries font encore plus belles. J'ai va 
l^iarnoi vos richefTes , mille chofes donc 
le^ne conçois ni les noms ni I'ufage*. 
Mais dites--moi , mon pere « faut* il 
qu'un Prince foit toujours invefti d'une 
troupe d'importuns ? 

Pyrrhus. 

Les bons &c les méchans (ê raflètn* 
blent toujours où fe trouvent la pui£» 
fence 6c les richeffes. 

E V A N D R E. 

Quand un arbre eft en fleur , on y 
volt des infeâes pareflfeux a côt^ à» 
l'abeille. Seroit~ce la même chokt 



ri* Evanirc & Alcimne ^ 

Pyrrhus. 

Oui. 

E V A N D R 

Mais il me paroit iQfuppojitable de 
voir fans cefife autour de moi s'eoo- 
prefTer des gens dont je n'ai aucua 
bcfoin. Il faut qu'ils croient" ^ en me 
teqant dans cette fujétion ^ que je ne 
fuis point homme comme eux. 

Pyrrhus. 

Mon fîls , c'efl là le privilège des 
Prince^t C'eft un bien foibk Mdott^ 
magement des peines qu'ils Çt donneut 
pour faire obferver les loix ^ &c pour 
rendre leurs peuples heureux. I 

E V A N D R E. 

Mais 9 mon pere ^ fi les hommes 

choifiifent leurs Princes parmi eux , ils 
choiftiTent (ans joute les plui (âges &C 
les plus vertueux : v oilà. pour quoi leus 
choix eft tombé fur vous. Comment 
donc 9 fans favoir û je vous reûem- 
blerai ^ des hommes peuvent-ils ctre , 
afiez fous pour me dire que je règne- | 
rai jour fur eux ? Confieroit-on le 
foin de fa vigne à quelqu'un qu^on ne i 
faurois pas habile à la tailler i 
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P Y & R H U S« 

Je répondrai une autre fois à tes q\X6Ù 
tiens : en voilà alfez pour aujourd'hui. 
Dis- moi à ton tour pourquoi tu as l'air 
fi tri (le ? Te fdis-tu une peine de venir 
haleter mon palafe 1% 

£ T A K D A E« 

Kon mon pere ; Je vous fuivrai fans* 
le moindre regret , ù feulementi • • • 

P T a R H U S. 

Quoi? fi fealement? 

E V A N D R 

Si feulement Alcimne. • • • Hélas ! 

ff 

Pyrrhus. 

Tu Toupires , mon fils ! ( part. ) Il 
ne fait pas encore le deiHn d'Alcimne ; 
|e veux on'amufer de l'agréable fiur- 
pri(ê qae lui prépare. 

• E V A N D R E. 

Si vous confentiez feulement qu'Al- 
cimae me (uivlt. « . • 

P T R Ik H V s. 

AlcimfiGL? Moo fils^ j'ai entendu 
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200 Evandre & Alcimne ^ . 
parler de ton amour pour elle ; matt 
il faut que tu voies auparavant la £ile 
d'Arates , que je te deAiae pour époiife* 

E V A N J> R 

'.,Ah«o.pere! 

Pyrrhus. 

Songe que tu trahirois mes intea* 
tions , (î tes défirs ne s'accordoient pas 
avec les miens» 

Evandre. 
Ah dieux ! que je fuis mallioireiii ! 

Pyrrhus. 

Il te fufïira de la voir pour raimei : 
elle eft belle comme le jour. 

Evandre. 

O mon pere! permettez..... Ahmoa 

pere! il me fera impo£ble.... 

Pyrrhus. 

N'achevé pas ; voilà (on pere qui 
vieat. 
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SCENE VIII. 

PYRRHUS , EVANDRE , ARATES, 

A R A T £ S à Evaadre» 

Jt ERMETTEZ-MOI , mon Prince , 
ét vous préienter ma fille , dont la deC^ 
.tioée efi (i femblable à la vôtre. Mais..* 
pourquoi étes-vou^fî triHe , mon Prince. 

E V A N D R E à Arates, 

Il faut bien que je la voie ^ puîfque 
non pere l'ordonne. ( A part. ) Ah 
dieux 1 moQ . pere à juré le. malheur 
de ma vie* 

Arates* 

)*e{pere , mon Prince , que rien ne 
trottbleiA la joie d'un fi beau jour* 

' P Y R R H U S* 

C'eft Tamour qui lui fait quitter CQ 
pays à regrets 

A a A T ç s. 
Le PxÎDce aura à choiûr dans toit-^ 
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- S!ï *^*^cours , parmi les plus belles 
«Jncefles. 

t 

P Y R IL H U S. 

J'ai déjà fait ce choix pour lui , & 
voilà ce qui je défoie. Oà efi ym 
uaMt Âlié ? 

A R A T E S, 

La voici» • 




5 C E N B IX. 

PYRRHUS , ANDRE , ARATES, 

ALCIMNË. 

( Xm Jett* Suivaiuet d'Mcimne rtfitnt 

daasU fond du théâtre,} 

■ » • 

A 1 c I M n B , revé(uc:'d'àaiiti 

magnifiques, - . 

»1 que je vîenn« 
mah feryix de fpe<aaclc au Pxince . 6c 
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ijiâe IIJj Scéfie f. 103 

Hfvit je ne puifle trouver le bien-aune 
^e mon cœur ! 

£v ANDRE 9 accablé de douleur ^ & 
le vifage caché dans fcs mains. 

Elle vient , je Tenteads : malheureux 
^ue je fuis ! 

V A L C X M N S« 

> C'eft ki que je voie : ma douleuf 
me rend muette, 

E y A V X> & E » la regardant aveê 

faijîjpsment, 

Qu'ai-je eatendu? Je cojonois cett^ 
voix plaintive : c'eft .... 

A L C I N N S» 

1 

Dieux 1 ( A fcs Suivanus.) Soute* 

nez-moi , mes amies , foutenez-raoit 

£fi-ce là h P^^ce ? O Evandre 1 

• * 

Ç V A N D R £. 

Oue vois-je? O ravilIiicnçDt I eH-GC 
loi I Alcunas 2 

1 
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04 Evandre & Aîc'mae^ 

A R A T £ s. 

. ' Dieux ! quels tranfports ! quelle joie 
éclate dans leurs yeux ! 

Ey ANDRE, courant à Alcimne^ & 

Vcmbraffanu 

Oh ! ce n'eft point ud (bnge ; c'eft 
toi I c eâ toi j ma chère Alcimnei 

A £ C I M N £. 

O Evandre ! ô mon bien-aimé ! quel 
enchantement 1 quel miracle nous a 

' réunis ? 

£ y A N D IL 

Au moment où je me croyoîs !• 

f)lus inforcuné des hommes ^ j'en fuis 
e plus heureux. ' * 

A L C I M N E« 

Au moment bii je craignoîs de fuc- 

comber fous l'excès de ma douleur ^ je 

fuccombe fous l'excès de ma joie« 
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^Se Jil, Scem 9, • lof 
Pyrrhus» 

Mes enfans , que les dieux béniiTent 
votre amour ! Ils vous ont formés l'un 
pour l'autre. ( A Arates, \ £s-tu con- 
tent , ffioft aaii ) 

A R A T £ s. 

Je fuis tranfporté au point que je 
ne puis vous exprimer ma reconnoiC» 
Tance. 

Pyrrhus. 

Allons , mes enfans 9 fuivez-moi* Il 
faut faire part de notre joie à toute la 
contrée y & qu'elle célèbre avec nott% 
ce ^our de fête« 

E V A N D & 

t 

Mais , mon pere , que deviendra 
Lamon ? 

Pyrrhus. 

n m*a dit que ce ne feroit pas fana 
peine qu'il me fuivroit à la ville. Je ne 

Tome Jlt M 

r ' 
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%oS Evandre §r Aîcimne ^ t/c* 

l'y emmènerai point \ mais je le rendrai 
le plus riche £c le plus heureux de< 
bergers. ' 



"Fin d' Evandre & Alcimne^ . 
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E R A s t E , 



PASTORALE EN UN AGTE. 



I 



M X 
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ACTEURS. 

C L É O N , père d'Erafte. 
ER ASTE, fils de Cléon. 
L U C I N D E , femme d'E^afle. 
Preqpiier Fils d'Ëraâe. 
Second Fils d'Ërade. 
SIMON, Vakt , d'£raa«. 



fcene reprifente un lieu foîitaire ^ 
environné d'arbres & de buijfons. 0/t 
voit au fond la cabane d'Erafic. 
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ERASTE^ . 



PASTORALE. 

I 

n iii .fl y Ytf»'" Il » 

♦ , * 

SCENE PREMIERE. 

£ R A S T £ ^ tenant un fufil de chaffc 
qu'il met à côté de lui d^ua. aà: 
: chagrin^ 

M E voilà àoûc de retour, après 

avoir chalTé la moitié de la journée fans 
le moindre fuccès.: Cruelle fituatîon l 
K'avoir pas un pain dans ma cabane! 
chercher des hôtes > hélas l innocentes ^ 
pour leur donner la mort; &: parcou^ 
rir inutilement les montagnes aux ar- 

ëeujcs d'ua fokU. brûlant! Âh ! la faim 

Mi. * 



Digitized by 



* 

£nira bientôt notre mifere. Rentrons» 
Mais non ; U-faut |e cache aupara- 
vant le chagrin qui me dévoie. Ne per- 
îpets pas , grand Dieu , que mon acca^ 
bleaoent paroiâe aux yeox de Lucioderf 
Vertueufe femme! avec quel. courage 
tu fouffires 4^ pauvreté', l'cztréfloe pau- 
, vreté ] Je te rois trdoer fans peine U 
vie dans Tindigente ^ cette vie malheti- 
j-euïÀ que tu jcherches \ me rendre 
fapportable à moi-même. Tu plains 
en fecret notre mifere conamune i fil li 
je m'approche de toi , tu effuies promp- 
tem^at^ t«s larmes , de -^eur (fu'elks 
n'augmentent mon affidion. Oui , grand 
Dieu ! tu récompenferas à la fin £i vertu. 
Quelle mérite d'être Jbeiîreufe I Et com- 
ment pourrois-îe lêtre tranquille ? C'eft 
moi.... eh ! cruelle penfée J ouic'eA moi 
qui fuis la caufe de fon malheur^ & 
de la mifere dçroos enfans. Et ce qui 
met le çomble à mes chagrins, c*efl 
de -n'avoir aucûa moyen de reconnoi^- 
tre ia génécofîté. Cependant noue pau<-^ 
vreté augmente de jour en four ; notre 
vie devient toujours plus défefpérée, Lç 
peu de bien que j'avois , a été con- 
iumé par >xk)s preâTaos befoins , Mit 

orage vieut de ruiner noue moiÛba 
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Srajîe , Scène * iii 
mÛriiTante* Hélas i à qui^ m'adrefier 7 
Mon propre pere me lai (Te iaos fe^ 
cours. Mes lettres les plus tendres , 
ces tableaux touchans de ma miiere^ 
n'ont jamais pu le fléchir ; il n'a Jamais 
daigné me faire rèponfe. Depuis cinq 
ans je ne lui ai donné aucune de mes 
nouvelles* Eft-tl |>offible cfu^un p^r^x 
foit alTez cruel pour laiirer fans fecour^s 
un fils qu'il fait être dans la dernière' 
indigeace ? £t mon feul crioie ^ hélas I 
^ feft d'avoir rempli , contre fa volonté > 
les promefles les plus foiemneiles envers 
une digne femme , privée à la vérité 
des biens de la fortone , maïs qui raG» 
femble en elle toutes les perfeâions* 
Vertuett& Lucinde , après avoir cédé 
à mon amour &c à mes ftrmens les plus 
facrés j il falloir donc t'abandonner à 
la boïue & à rinfamie ; expo fer au 
mépris d'un monde toujours injuflc,^ 
celle qui mérite Tedime de l'univers'l 
Ah ciel î Et comment âurois-je pu fup- 
porter enûûte le poids des honneurs ^ 
des richeiTes ? Les cris de ma coal^- 
cieoce n'ainroient-ils pas . noirci ^ par 
leurs tourmens infernaux ^ toutes les 
penfées riantes de mon ame ? Je trouvai 
du moias^ inalgré Tamertumâ d& osa ' 



XI h Erafie ^ Scène i» 
chagrins ^ un adouciffement à nos I 
maux dans cette compaiijon mutuelU 
que nous fait éprouver notre anciitiéi i 
dans ces empreflemens que nous avons | 
pour nous rendre l'un à l'autre notre 
malheur oibins fenlible,. Peut^-êtte auili 
ces larmes que nous .verfons Tua pour 
, l'autre , ne couleront pak toujours ; 
^eut^être mon pere aura enû:n pitié. «a 
Mais voilà le plus jeune de mes deux 
£ls qui vienc vers moi. Grand Dieu! 
quel fera enfin le , fort de mes enfans ? ! 
Eifuyans nos larmes > ôc prenons un aii | 
ferein ; il ne faut jpas que ce cher enfaot 
i'apperf oive de mes cnagrins* 

PI I II , I ■ ■ ■ I ji M i If I ifiiiifc ■! III m 

S G E N E il: 

L E F I L S , E R A S T E, 

« 

L S Fils, courant à fon pere , d" 
embrajjant fes ^enouJi, 

jVlpiir cher pçre i 

£ R A s T £• I 

Moa cher enfant ! D'où vieos-tttl \ 
JTu me paruis biea joyeux,^ 
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Erafie , Scetu %'i Aif 
Le Fils. 

Je viens d'auprès de la colline i id 
me fuis arrêté quelque temps avec là 
' petit garde ur de chèvres. Que fou eut 
lo'a fait pitié! 

E R A S T F. 

£t pourquoi, mon enfant ï 
L £ F I L s« 

Il étoit aflis auprès de iès chèvres ^ 
i&C il picurdit ^ il pleuroit. • • • ce Je n'ai 
pas mangé de tout le jour^ mVt-yi 
dit; je meurs de faim. >i Tiens, lui 
âî-je dit , voilà tout ce que j*ai. Et 
je lui ai donné le pain de mon dîuer^ 
que fa vois heureuœment confervé. A 
la ^vérité ['avois faim auÛi; mais j'étois 
ravi de le voir manger avec tant ds 
joie & tant d'appétit» 

E a A s T £• 

Le boa «n&nt f Je te bénis , moa 
cher EU. . 

L E F I L S. 

Si le petit chevrier avoit eu quelque 
chofe à donQei:^ &C qu'il m'eût vu pleurer 
de faim , il auroii; fait tout comme n^oi» 
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j^i4 iFr^e , Scène u 

^ £ a A S T E. 

Tu favois cependant que nous n'a- 
Viops plus de paifl chez nous. 

L E F I L s. 

Oui ; mais j'ai toujours eu beaucoup 
de plaifir à lui donner ce que j'en avois. 
D'ailleurs ne m'avez-vous pas fouvent 
dit que Dieu récompenfe ceux qui font 
du bien aux autres \ 

£ JV A s T E. 

•m 

Viens ^ baife^moi , mon cher fils. 0 

t)ieu ! jufqu*à quand laifferas-tu dan$ 
la mifere ui^e pareille innocence ? { ii 
€jfuic fcs larmes. ) 

^ L E F I L s. 

Mais vous pleurez ^ mon pere ! O «m» 
pere ! ne pleurez pas. 

E R A s T E. 

Je ne pleure pas , mon fils. Va-t-en 
maMtenanc vers la colline voir fi ton 
frère ne revient pas des niontagoeSé 
Tu prendns garde en miibe temps fi 
Simon levienc de la ville. 

L £ F I L 

t 
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SCENE III, 

ta 

m 

% * 

E R A S T £ fcuU 

L E trifte état de ces innocens mil 
fend le cœur. Je n*avois pas encore 
éii privé de toute relTource comme je* 
le fuis en ce jour. (Jlfe promené & paroiê 
dans une profonde rêverie.) ODieuIt. le 
meilleure des femmes \ .... ces enfans 
innocens ! * • • O toi qui conduis ma defU 
tinée ^ daigne m'ai£iler ^ grand Dieu | 
ne permets pas que je niurmure 
comte ia fagefTe de tes voies ^ &c que 
je doute jamais Je ta providence. Allons<^ 
«entrons dans la cabane } mais tâchons, 
auparavant de prendre un air tranquille. 
Je fens que la nature bienfaifante vleac 
& mon fecours ; la fraji^hçur de cet 
vents V9 m'aider à lécher mes latmei^ 
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SCENE I V. 

LUCINDE, ËRASTE. 

« 

L U C I N D £• 



B 



ON JOUR y mon cher; {Elle lui 
ferre la main. .) je te falue du fond 
de mon coeur* - 

< 

» Ë a A S t B I Vémbraffam% 

Je te bénis , ma chère. Comment 
as- tu paiTé ton temps depuis que je t'ai 

j^uiîtée î 



L U C I 1< D E. 



Ah ! dfin$le plus grand conteoteoient» 
]'ai été aulG {oyeufe que je puis l'être 
fans toi. Je n'ai ceffé de ciùuuer * &k 
vaquant à mes occupations, 

* • £ & A s T S. 

Chère époulè , j'admire ta fermeté 
^ans l'infortune : je vois en toi une 
.vraie héroïne. 

L u c I N D E. 

Moa boaheur eil de te pofleder , & 

d« 
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Erafie , Scène 4. 117 
ifi pofli^dec la vertu , qui foutient toui^ 
jours notre courage. Je ne fuis malbeu* 
reufe que lorCque tu crois l'être toi*. 

E R A S T S. 

Dieu ! quelle tenckelTe pour moi I 

C^eft cependant cette mcme tendrefle , 
ma chère , qui t'a mife daos la mal-* 
heureufe ûtuatioQ ou tu es j &c qui ré«« 
duiroit uae ame ordinaire au dérefpoir» 

L u c I N D Et 

O mon cher ami ! je te conjure par 
-ce qu'il y a de plus laint , ne trouole 
point fans cefTe notre repos * par de 
pareils reproches j ils oifenfcnt trop 
ma ^ndrefTe. le te protefie » & j'en 
|)xends le Ciel à ténfioin , que ma tran- 
quillité n cft point feinte. Je fuis heu- 
reufe en . te poûedant, 6l fans toi tout 
bonheur me feroii iafupporublee 

£ R A S T E. 

» 

Il eft donc bien vrai que malgré notre 
pauvreté extrême, malgré notre état 
défefpéré , cet air de tranquillité que 
je vois en toineft point aiËeâé pour 
jïje déguifer tes .chagrins ? Il efl; donc. 

Tome iif N. 
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Erafte , Scen^ 4. 
de toa aiDA? 

L U C I N O E* 

Je n'ai 4e> c]»agtm (^e lorfque je ce 
vois toi-même dans l'inquiétude. 

E R A S X fi. 

Ah quelle bonté l 

L U C I N D K. ' 

Souviens-toi qu'il y a , par milliers 9 
£e$ perfQi^nes plus malbeufeufes que 
nous. Faut«il qu'un inécontentement 
volontaire nous reWe plus malheureux 
^M'elles ? 

£ R A S T £. 

Il ne nous rendroît pas plus pauvres, 
ma chère; ( ies oifeaux du ciel le font 
moins que nous. ) Hélas ! nous n'avons 
Tien dans notre oabane qui puf& nooy^ 
fervirde nourriture. Je viens de courit 
d^une montagne à Tautre : j'efpéroîs que 
xna chaâe me donneroit quelque reflfouF- 
ce ; mais je n'ai pas rencontré le moin- 
dre gibier. Ââ&eufe indigence ! Je It 
fupporterois cependant;, ton courage 
fQffiroît pour ranimer le mîen : mais 
^Mând mes legaipds tombent iur fioi 
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Srafië ^' Scène 4; tr^ 
enfani; quand je leur vois les larmes 
aux yeux , des larmes qu'ils s'efibrceot; 
de retenir de peur de nous afEiger , o 
Dieu ! comment la douleur la plus 
vive ne perceroit-elle pas mon cœur { 

L U C I N D E. 

Mon ami , un malheur qui n'exîfle 
CiiÉore qae dans Timaginacion , ne 
êoït pas abattre notre courage. Notre 
fils auié eft allé dans U forêt voiûne 
pour y cueillir des fruits ; il ne revien- 
dra pas fans &k apporter. Nous pou- 
votis d'ailleurs efpérer beaucoup des 
foins Je Simon , qui arrivera bientôt 
lie la viiie^ 

Ë s» A S T £• 

Je fuis honteux , ma chère , de voir 
que la crainte a tant de pouvoir fur 
moi. 

• 

ï^tfClUOK 9 l^i- montrant une\ piecâ^ 

de broderie» 

Outre cela , voici un ouvrage que 
)f viens cTachevex. Simon pourra le 
porter à la. ville , & le vendre à cette 
marchande cjuî a toujours très-bien payé 
mes ouvrage*» Ne peitloos j>oint paùea<« 

1 
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Erétfie 9 Sccfie 4. 
ce , mon cher. Rappcile-toi le paffe.' 
Nous nous fommes Couvent trouvés dans 
des circonftances dçfefpérées , & le fe- 
cours à été toujours plus près dft nous 
que nous ne le croyions. 

£ R A S T £# 

La noblelTe de ton ame met en toi 
*un fonds inépuifable de confolatioo., 
Pour moi j je ne puis me mettre à l*a- 
bxi des inquiétudes. Que deviendront 
enfin nos enfans ? Abandonnés de tout 
le monde ^ quelles voies pourrons-nous 
.leur indiquer pour les conduire à une 
fortune honnête? 

r 

L U C I N D 

Lés voies.de la vertu ^ mon cher^ 

elles font infaillibles. 

£ R A S T £« 

Oui. Mais la vertu dans les foufFran-* 
ces préfente cependant un trifte fpec- 
lacle : &: qu'il ed, diâ&cile de confer-- 
ver fans atteinte la vertu dans le feia 
de fon ame , lorfqu on eft aâiégé au- 
dehors par toutes fortes de malheurs I 
Ah ! tout le bonheur que je leur dé« 
fire , c'eft qu'ils puiflTent traîner leur 

jri« faas^ être coafoadas avec la vile 
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Erûj!e f Scène 4i lit 

populace. Helas ! ils feront toujours 
fort au-deffous du rançj auquel leur naif^ 
(ànce les deftinoir. f'affe le Ciel , ô 
mon pere ! foffe le Ciel que les fou- 
pirs que ta févérifé m'arrache ^ ne tour- 
mentent jamais ton ame ; qu'ils ne (e 
faflent pas. même fentir à toi lorfque 
tes peiits-fils un jour ^ fans être con- 
nus , demanderont à ta porte le paio 
des malheureux ! Ah Dieu ! 

L U C I N D E# 

' Pourquoi accroître cette mifere , dont 
Tavenir peut-être les garantira ? La pro- 
vidence d ouvert une infinité de voiet 
qui mènent à la fortune» 

E R A s T E. 

Ouï , fans doute ; mais efl-îl po(^ 
fible de les fuivre lor(qu*on efl une 
fois plongé dans la plus afFreufe mi- 
fere ? Rappelle-toi ce qui nous e(l 
arrivé» A peine mon pere nous eut- 
il abandonnés , à peine le peu de bien 
que j'âvois encore , confumé par nos 
befoins , nous eût laifles dans la pau- 
vreté ; à peine nous nous vîmes fans 
TelTource & fans efpérance , que tottt 

3 
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ttt Erafie , Scene^ 4. 

le monde fut contre nous. QjOC flovs 

L V C I N D £« 

Le feul parti de quitter le monde 9 

de nous fauver dans la folitude • d'éta* 
blir notre féjoor dans une des plut 
belles contrées de la terre ^ & d y 
remettre notre fort entre les nuôos 
de la Providence» 

Ë R A s T £• 

Fort bien ^ ixia chère : mais ce n'eft 
ipas lâ le bonheur que je défire pour 
mes enfans. Quel bonheur , jufie ckll 
que celui où Ton a befuin de toutes 
les forces de la raifon pour oe pas 
fuccooiber au dérefpoir ! 

L U C I N D 

La (ituation où la Providence cous 
a placés , dans des vues fans doute très- 
fages , n*eft pas fi défefpérée. Il eft 
injufte d^ murmurer contre elle* Je 
viens de rendre vifite à notre voifine. 
^on (ort t^'efl^l pas beaucoup plus mal- 
heureux que le nôtre ? Chargée d années^ 
plus defiiruée de (ècours & plus pauvre 
que nous i tourmeatée depuis îoDg<-icxaps 

♦ 



é 
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Srafie^ Saut 4. 
unt maladie cruelle , hélas ! toutes 
\6 fombres perfpeâivui de la vie ne igot 
qu'une pauvreté & qa'une douleur conti* 
Bueiles. il eiltrè&*iare cependant que j'ai* 
vu en elle des mouveoiens d*impatieace« 
£Ue n'a d'efpérance que dans more ^ 
^ui peut-être ne teroiiaera (a vie qu au- 
près de longs tourmens. Nous donc 
qui ^vons eu le bonheur de recevoir 
une meilleure éflucation , nous , dont 
refprit a été plias cultivé ^ nous nous 
tendrions plus malheureux qu'elle par 
foiblefle» &c nous aurions la lâcheté 
4e n'en pas fupporter 1 infortune 1 

£ R A s T £• 

Kon ^ cela ne fejra pas , ma chère» 

L U C I N D fit 

Non , mon chfr époux , cela ne fer% 

pas f non. Louons la fageffe de la pro« 
vidence. Elle fait tout , elle dirige tout 
pour la meilleure fîn« Elle aime fes créa-, 
tures ^ &C ne veille pas avec moins de 
foinlur la plus petite que fur la plu$ 
grande. Elle conferve ê< Toifeau qui 
chanta dans nos buiflbns ^ &c Tabeille qui 
bourdonne autour de nous ^ &C le ver 

<|tti lempe ^ nos fitàt. Et n6n$ mus» 

N4 
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murerions contre Tes voies , parce qdà 
notre fort n'attire pas les regards de 
Tenvie ! Reprends courage. Vois toute 
cette belle contrée qui nous fourir* 
Un beau ciel & une foirée magnifique 
. préparent à embellir les adieux du jour p 
de ce jour qui a avancé notre carrière 9 
Se qui nous a rapprochés du dêvelop-- 
pement de notre Coxt. 

£ R A S T Et 

Je te remercie mille fois ^ ma cbere 
Luctnde, Quel bonheur pour moi , 
quel bonheur inexprimable de te pot 
féder ! Tu as foutenii ma foible raifon ^ ' 
tu as rendula férénité à mon efprit; fé- 
rénité qui ne reffemble pas , hélas ! à un 
beau jour de printemps ; c'eft la férénité 
plus triûe d'une nuit tranquille que la lune 
^claire de (es rayons» Tu calmes fans 
celfe cette penfëe ^ cette accablante 
penfée , que mon pere m'a abandonné | 
gu'il m'a entièrement banni de fon cœur.»», 
quelorfque tu rendras les derniers ibu- 
pirs j o mon pere 1 un . £ls que tu as 
rélegué loin de toi , ne pourra pas bai- 
gner de fcs larmes le lit où repofera ton 
jCorps mourant , qu'il ne pourra pas 

entendre de tes lèvres ta dernière bé« 

* « 
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Erûfic ^ Scène 4* it| 

fièàx&xon. Daigne , dans ces momens , 
te fûuvenir de moi y &: n^oublie pas 
de bénir un infortuné qui a encouru 
tes difgraces ^ &c à - qui tu donnas la 
vie. 

L X7 C i N D B. 

O le nrieilleur des époux ! ta raifon 
-auroît diflipé elle-même ces fombres 
penfées : je n'ai fait que mettre devant 
tes yeux des motifs de confolation que 
tu aurois trouvés toi-*mêcne mieux que 
moi dans un autre moment. Quant au 
ibuhait que tu Fais à Tégard de ion 
pcre , ah ! fifle le Ciei qu il foit accom- 
pli ! Grand Dieu ! je . , • 

E R A s T £. 

Te t'en oinjure , ma chère , n'achevé 
pas. "Ne te fais point de reproche à ce 
iujet. Si je "pouvois les écouter , je fe-t 
xois indigne du plus grand desbonheurs j 
du bonheur de te polféder« 

L U c I K D 

• 

Non 9 Ëfade , je n*o£Fen(erai pas 

ton amour; mais je. dois te faire part 
de mes efpérances. Quoi ! fi ton pere 
étoit xecoaciiié avec toi ^ s*il écoii iu-^ 



Digitized by Google 



ittf Erafie .9 Scène 4. 
quiet en ce moment du fort de ce 
qu'il a 

£ & A S T B» 

* i 

Ah ! oui, Heureufe penfée , qui an^ 
trefois a fouvent répandu la joie fur 
les momens les plus tri {les de ma vie , 
qui m'a fouvent donné des jours heu- 
f eux ^ lorfque j'atteodois , mais toa« 

I'ours en vain ^ quelque réponlè à nos 
ettres touchantes ^ à ces lettres qui , 
il elles fuÛTent tombées entre les mains 
Â\xn inconnu ^ de T homme d« "monde 
le plus indifiFéjrent , lui euilent arraché 
des larmes de pitié ! Et mon pere pour- 
roit . . • • 

, L U C I N O 

Ce feroit la plus grande 4ies injudices 
envers un pere q)ii t'a tendrement aimé ^ 
il nous 

E R A S T E. 

Oui , la plus grande des injiiiljces# 
Quoi 1 feroit-il po£Gble^ ô mon pere! 
que tu me haifies toujours 5 toi qui nv'ai^ 
mois autrefois (i tendrement ^ qui ret- 
marquois avec une joie démefurée le 

l^ieveloppement de mes toibks uleos } 
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Quoi i tu me hairois toujours ! Dans les 
znomens amers oii le fouvenir de ta 
colère me fait verfer des pleurs ^ ma 
confcience ^ ne me fait aucun reproche» 
O ciel ! fi je trouvois en moi la moin« 
dre faute ^ ta colère leroit pour moi ua 
poids inrupportable* Tu me rendus ^ 
4)ui ^ tu me rendras ta letidrefie. Feut'^ 
#tce plefires^tu déjà un fils à qui tu a» 
tefufë tout fecours ^ &c que tu as abaa« 
donné à fa cruelle dedînée» Agréable 
penfée 1 âo»c« eipéranc» , 4|ue tu e» 
xavilfante! Allons ^ que je lui écrivs 
tBCote; que je loi manque tout et 



emour pourra m'infpirer de pTus attend 
driâanti» Rentrons dans la cabane ^ 
vais écrire dans le moment. Viens 9 m^ 
chcre ^ j^aarai befoia de cqp iecouis^ 



Vieos^ mon bien^aimé. 
( Ils murent en fe tenoM par h main. \ 




L V C I « I> E. 
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SCENE V. 

• ê 

4 9 

Simon feuh . 

wJONT-ltS partis? . , . Pourvu du-, 
moins qu'ils ne me voient pas f'-tôt» 
Ah! c'eft une niauvaife marque, de^ 
craindre de Jes voir. ( Mettant la main 
fur fon caur.) D'où vient mon cœuç 
cft-il fi agité ? Pourquoi bat^-il avec 
tant de violence? Quel eft ce pefànt 
faîrdeau que je fens fur ma confcience ? 
Non , non : celle de me pourluivre p 
idée chagrine ne me reproche point 
4in« aâion que j'ai faite dans la meil^ 
Jeure intention du monde. CouragQ . 
Simon ! Ton tœur trop ienftble eft dans 
les alarmes , parce que tu as ofé exé* 
cuter ce qui eût été un trait de fcéWrat 
dans toute autre.circonftance. Rafliire- 
tor; ce n'eft point lin mal ; Pintention 
& la neceilité t'excufent* Non , fur toa 
ame/tu n'as point fait de mah Mais 
je crains que quelqu'un ne vienne 
avant que j'aie compofé mon vifage, 

( Il tirç ui^ bourfe ^pleine jtargent. } 



I 
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E rafle , Scène ^^9^ 
Voici une bonne fomme ; il y aura de 
quoi vivre pendant bien du temps^ 
Mais voler ! voler fur le grand che«- 
min ! Allons j ma confcience ^ cai^ 
me^toi ; c*eft pour la première & pour 
la dernière fois. J'aime mieux la difette 
la plus affreufe , &c vivre en paix avec 
toi j que l'abondance avec ton inimi^ 

tîé Ce n'efl que pour nous fcu- 

lager dans les befoins- extrâmes ou nous 
étions , que j ai été demander à ce 
Voyageur , par force à la vérité ^ une 
petite partie de fon luperflu. Et menne 
* il ne s'en pafTera que jufqu'à ce qu'il 
foit de retour chez lui ; là il trouvera 
dans (es cofFres de quoi (e dédontK» 
mager amplement de cette petite perte, 
Non , par Dieu , il n'efî pas jufte 
que tant de faquins jouifieat de la 
plus grande aifanec , tandis que mon 
vertueux maître ^ Lucinde fon époufe ^ • 
leurs enfans & moi mourons de ' 
dans ce défert. Le fang me bout lorf*- 
que je vois ces orgueilleux $ ces in^ 
tkxùes débauchés ne tenir pas plus comp* 
te des pauvres 6c des malheureux que- 
des bêtes , fe promener de plaifir en 
piaifirj &c difliper criminellement de$ 
iiens ^ui nom .été acquis la pl^pai^t; 
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que par la mifere d autrui* Que le pau«^ 
vre cependant meure de faim , que le 
malheureux périife , & répande des 
larmes d^ fang en voy^t ces monftres 
déuorer impunément les biens de U 
terre , peu leur importe. Oh ! non : 
il eft jufte que les pauvres en aient 
leur part î 6c je ne me repens poiut 
de ce que j'ai fait. Je,.,. Ciel ! .... j'en- 
tends du bruit • . quelqu'un vient..*» 
Non. Je tren^^le comme fi Ton venoii 
de me retirer du fond de la rivière. 

- Vieux for que je fuis! Allons, je vais 
ine déguifer comme il faut ; &c pour 
ne pas être embarraCé ^ examinons ] ce 
que je dois dire. Je n'oferois jamais 
diire la vérité à mon maître. Tais-toi ^ 
ma confcience. Voyez comme un mal 

. en amené un autre ! Allons il en fau^ 
dra venir là » ma foi 1 il faudra mentir<^ 
. Je dîrai.M. Hé bien , quoi ? .... Le mal* 
adroit ! Ah! je fuis d^ns une fituation 
délicate.,.^. Je dirai. que j'ai.... £h 
non y idiowl Voyex la belle ûneâe I 
Dès le premier inftani on fauroit tout... 
Qui 9 oui , voici qui ira bien. J'ai ren^ 
contré dans la ville un homme ttès-n 
bien mis , qui m'a reconnu ; pour 
moi je ne le (iaaooi» past II a 
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mandé (î j'étois encore au fervîce d'E- 
nfte ; &C m'a dit que.... qu'il étoit pé« 
néiïè de compafCon ^ que,... Ha ha ! 
mais quelqu'un vient. Ce font nos deux 
cnfans. Voyez fi l'on peut être un feul 
infiant tranquille ! Allons 9 allons , je 
}ouerai mon rôle à merveille. 

• s C E N E V I. 

X.ES OËUX FILS D'ËRASTEy 

SIMON. 

Premier Fils. 

SoTEK le biea-veau» Simon. 
Second Fils. 

■Ha ha , Simon î voiis voici de re* 
tour ? Bonfoir, 

( Simon efi toui rêveur» ) 

Premier Fils. 

- Vous ne me paioi^e^ pas de booi\& 
liumeur , Simon» 



iyt Erafit .f Scène tf» 

Simon. 

Oui , il y a quelque choie dans ma 
folle de tc'te. 

Second Fils. • 

Vous .êtes reveau bien tard de la 
ville. 

Simon. 

C'efl que j'y avois b^ucoup. affaire. 

Premier Fils. 
Ea avez-vous apporté quelque choie ? 

S I M o N. 

Oh! (ans doute. Nous foiiimes à 
préreot dans l'abondance. 

S E.C O N D Fils. 

Ah , mon cher Simon 1 
Premier Fils. 

Pour moi , j'ai été chercher des 
fruits dans la forêt , & j'en ai rapporté 
plein mon panier, ^ 

•■ Simon. . 

C'eft fort bien ; vous êtes un aimable 
garfon. Rien ne nous manquera donç 
ce foir, * - •- 
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«Second fils. 

Je voudrais bien être au£G grand que 
mon frère » afin de travailler auili , &C 
de contribuer à notre fubiiâance. 

Premier Fils. 

* Le temps en viendra , mon cher frerem 

• Second Fii^s, 

Ah , mon frère ! que jt t'embrafle ! 
( Ils y embrajifent. ) Tu ne faurois 
croire combien je t'aime. Notre ^ere 
&C notre mere feront (i aifes ! Nous n'a- 
""vions rien à manger , de maintenant 
Dous en aurons de refte. Comme m^" 
chère mere a pleuré aujourd'hui en 
travaillant a fon\ ouvrage ! Jô fuis en« 
tré dans la chambre ou elle étoit ai^ 
fife devant fon métier ; elle ne me 
vayoit pas. Elle n'a fait que pleurer ^ 
travailler , & prier Dieu j & je n'ai 
pas pu m^empêcher de pleurer auilu 
Elle m'a entendu ^ 2>C a promptement 
eflfuyé fes larmes , comme fi elle Wz^' 
voit pas voulu que je la viflfe pleurer., 
J'ai bien vu cependant qu'elle pleurott^ 
Simon ^ dites-nous , pourquoi pleurent- 
fls fi fouvent l'un & Tautre ? Cela me 
donne toujours une grande inquiétude» 
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Et à moi auflî. Dit«s«iioa$«*«Q la lii^ 
foa f il vous k favez. 

S I M O 

Hem, tues enfans! je penfe qu'ils pleu« 

xcnt parce que nous fomoies £ pauvrcst 

PiL£Mi£ & Fils. 

Pauvres ! aûhs 7 

Second Fils 

Nos voifiQS qui habitent fur la mon* 
tagne ^ font pauvres i mais nous > nous 
ne le foniaEies pas* 

' P a E M I « a F I L s« 

Oui 9 nous le fommes quelquefois, 
Kous 1 étions ce matin ; mais œaime* 
nant nous ne le fommes plus ; nous 
avons bonne proviiion. £t même e^H 
ce que nous ne fommes pas lich^ ac- 
f ueliemeot ? 

S I M O N» 

Ha ha ha ! les hons enfans ! 

pRBMiER Fils, 

Vous riez , Simon I Mais n'eft-oo 
l^di liche ^uand ou a de ^uoi fubimei } 

i 
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Kous avotis maintenant notre n^ceffaire 
pour, plus de trois jours. 

Simon. 

Les bons enfans que vous êtes ! 

Pr£jmie & Fils. 

. Mais , Simon , fi nous femmes 
pauvres , qu'ont donc ceux qui foofi 
TÎches ? 

Simon. 

Ils ont tout en abondance 

P&EMiER Fils 

Et qu'en ont-ils affaitt ? N'efi-C8 
pas avoir en abondance , lorfqu'on a 
plus qu'on n'a befoin d'avoir. 

Simon. 

Oui ; &c malgré cela , ils font rare-» 
ment contens. 

Second Fils. 

Qu'ils font finguUers ces gens-là ! 
Premier Fils. 

Eft-ce qu'ils ne donnent pas leur fu- 
peiâu à ceux qui n'ont rien ? 

• Simon. 
• Aa contraire , ils prennent foavettt 
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au pauvre le peu qu'il a , pour aug-- 
inenter encore leurs ricbefifes. 

Second Fils. 

^Oh ^ Simon ! tu vois que nous 

fomaies des enfans , & tu badine^; avec 
nous Qu'en dis-tu , mon frère ? Crois* 
tu qu'il y ait de pareilles gens ? 

Premier Fils. 

J'ai bien de 4a peine à le croire. 
Simon ^ je vous en prie ^ ne vous mo* 
quez pas de nous. Il ne faut pasmemir. 

Simon. 

Ce que vous ai dit n'cfl que trop 
vrai. La ville efi remplie de gens de 
cette efpece. 

Premier Fils. 

Mais û j avois du fuperfîu , je le 

doiinerois à nos voifins , & nos pere 
& mere feroient de même« 

S.ECON0 Fils. 

Sans doute 8c moi auilî* 

Premier Fils. 

Je ne connoîs pas de 'plus grand 
plaiiir. Je pleure de joie lorfque je vois 
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un pauvre qui nous remercie &c nous 
. bénit de (i bon cœur parce que nous 
lai avons donné quelque chofe dont 
nous nous paiTons Tans peine* 

Second Fils. 

Oui y mon frère ; &c moi auffi. Cela 
me fait plus de plaidr que û j avois 
le plus bel oilêau du monde^ 

Premier Fils. 

Simon , dites-nous donc pourquoi 
non pere 6c ma mere pleurent de n'être 
pas riches.? C une choie que je ne 
puis croire* 

Si mon. 

Apparemment c'eft parce qu^ils au- 
roîent du fupjrflu s'ils étoient riches , 
& qu'ils pourroient par ce moyen fe 
procurer plus fouvent le plaidr de fou«« 
lager les pauvres. 

Premier Fils. 

^ Ah ! (ans doute , Simon , vous Pa- 
vez deviné ; & je» crois que je pleu- 
rerai aufïi ^ à l'avenir , de ce que nous 
ne fommes pas riches. Mais viens ^ 

mon frère , rentrons chez nous ; & vous 

aufli I Simon ^ venez avec nous» 



• * 
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I ^ 

SCENE VIL 

Si MO N , feuU 

M fi voilà feul en&n» Oui les voilà 
rentrés. Commençons pat effuyer cette 
fueur accablante : nous rentrerons ea« 
liiite , Mais que vais-je leur dire ? 
L'inquiétude ^ je crois , me Ta fait 
oublier. Allons ^ vieux idiot , ne 
tremble pas. Ferme , &C ne baifle p» 
tant les yeux. Que tu fais mal jouer 
le rôle db trompeur ! Je vots^ bien que 
Je fuis trop vieux pour apprendre ua 
nouveau métier, Ôc fur-tout un mé» 
ùer qui e£l û fort oppofé à ma na« 
ture. S'il pouvoit me réuffir pour cette 
feule foisl.»^ Je dois parler de ce 
monteur que jô n'ai jamais vu dans la 
vii4e. Bon ! » . • A*h ciel ! voilà mon 
maître qui vientft Allons |, bonne coa« 
tcnancet 
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SCENE V 1 I I; ^ 

E R A s T E , S I M O M. 

E R A S T Et 

^^ors le bîen-venu ^ mon bon amî* 
K'e»»tu pas fatigué^? Il y a bien loîti 
de la ville ici : tu dois avoir befoin de 
te repofer. 

Simon. « 

Fatigué ? Non ^ je ne le fuîs point» 
Voict piufietirs cho(ês néceiTaires qae 
l^'ai apportées de la villes 

E R A S T E. 

• 

Va les quitter dans la cabane , &C 
reviens ici prendre- Je frais. Notre 
Cjuper fera bientôt prêt. ( Simon fort^ 
Erajh le fuivjmt des yeux. ) L'Imo^ 
nête homme ! Quel plaifu: pour moi 
fi< je pouvoi«^ un- jour récompenfer fes 
fervices ! A la. vérité je nourris en ce 
moment dans mon cœur la plus douce 

éss eljpéra&cest. ^'acbseverai aujousd'Jiui 



•^4® ^ E rafle , Scène t. 
irU^ixle la lettre que j'ai commencé d'é*- 
çrire à mon père. Fafle le Ciel que je 
n'efpere pas envain ! Q^els doutes ter- 
ribles ! Mais quel raviUement ^ ô Dieu! 
quelle joie céleile > û mon pere récon- 
cilié avec moi ^ a la bonté de me ré- 
pondre ! Cette douce efpérance me fait 
verfcr des larmes, Pourrois-'je fupponer 
la joie de cet heureux événement ? 
Comme mes pleurs arroferont les ca- 
ractères béuis que fa main aura tracés !... 
Quelle terreur ^ quel défelpoir 9 s'il eft 
toujours inexorable ! O Dieu ! écoute, 
écoute mes humbles prières. Ne m'é- 
prouve point par un malheur qui eft fi 
tort au-delTus de ma foîbleflfe! ne 
loufFie point que mon pere defcende 
dans le tombeau ftns que je fois réta- 
bli dans Tes bonnes grâces. Mais fi j'en- 
voyois vers lui Simon avec mon fils 
aîné ! Le voyage eft long , à la véfité» 
Cependant fi cet aimable enfant remet- 
toit de (a main innocente cette lettre 
à mon pere ? û , en embraffant les ge- 
noux du vieillard 9 il lui demandoit 
avec inllance là bénédiâion pour lui«* 
*4nême &c pour moi ? • • • Oui ^ je ne 
puis rien faire de, mieux. On fait mille 
idéaux projets daas riofoituqe ^ qui ne 
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lemiit le plus Touverit quà nous ren-^ 

cire notre malheur naiile fois plus ien- 
fiïAt. Et comment fubfifteroient-ils 
pendant ce lonç voyage ? {Il va ^ 
revient d^un air rêveur. Simon repa^ 
roU fe tient à écart , comme un 
homme qui craint d^être vu.Erajie L'ap^ 
perçoit à la fin. ) Te voilà revenu 9 . 
Simon ? O mon unique ami 1 fi ie pou- 
vois un jour lécompenfer ta fidélité ! 

Simon. 

Votre bonté me récompenfe toujours 
libéralement du peu que je fais« 

E R A s TE. 

Non , cher Simon ^ je ne ferai ja« 

mais en état de reconnoître ton amitié. 
jLorfque mon pere , lorfqu'enfiiîte tout 
le monde m eut abandonné , tu fus le 
(eul de mes anciens domeftiques qui 
t'attachas à mpi. Hélas 1 tu n'avois rien 
à efpérerà mon fetvice ^ j étois mol- . 
même fans efpérance : tu mas cepen- 
dant fuivi dans mon exil , tu as fi:)ufFert 
avec moi la faim & l'indigence ^ & ta 
as négligé de faire ta fortune ailleurs.^ 

Simon. 

O mon maître 1 coouae vous avu 
fomc II. O 
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Fart de relever le peu que j'ai fait ! Vous 
ne me perfuaderez jatotis que je vous 
aie rendu de grands ferviceso*» Yoici**^ 

£ B. A s T E* 

' Quoi , moù ami ? 

S I nr 0 N. 

Prenez toujours , prenez* 

E R A s T £• 

Queft-ce donc? 

De l'argent...., que j'ai apponéde 
la ville. 

E R A S T Fi 

- • V 

Comment î tant d'argent ! Mais d'oU 
vieat ta maia ttembk-t-eUe ? 

Simon. 

Ma main ?.... elle tremble ? ...... Je 

peafe que c'eft de joie. 

£ S. A S T £• 

Tu balbuties « Simon f qu*eft-Cft 

donc ? 

S t M O K. 

C'eft de l'argent , Monfîeur, c'eftdc 
lùtr^sac. Nous.6a «voo» ii gçaad beCoin \ 
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&c cependant vouâ ne vous réjouiiTcz 
pas, 

Ë & A s T £• 

A voir ta contenance timide , Je ne 
fais fi je dois me séjouir. Potr l'amour 
du Ciel , mon ami ^ tire^moi de cette 
iacertitude. Qui t'as remis cet argent ? 

Simon. 

M&is..., on ma défeniia de vous 
U dire. . 

£ R A S T E, 

bien , spon ami , ne m'alarme 

S oint. Tiens , tu r/as qu'à le répren^ 
re. Je ne (â^rois l'accepter fi je ne fais 
comment il eâ venu dans tes mains. 

S ï ^ O 

Kt moi,.., je ne le reprendrai pas. Que 
lignifient donc toutes vos façons? 

£ & A s T 
^ Allons 9 mon ami , parle# 

Simon. 

Je,«„ en fortant de la ville.,,, je Tai 

tfûuvé tout 9U bgs de la montagne, 

Û z. 
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E R A S T E. 

GwïMge , bon vieillard ; allons , 
xnens* Tu ne vois pas que us propret 
paroles t# trahiili^nt ? . 

Simon. 

le crois que vous fkvez lire dans 
inon cœur. 

£ R A S T £• 

Noa 9 je ne le fais point. Mais 

lorfque tu veux dégulfer la vérité ^ tu 
t'y prends fi mal D ailleurs tit tft 
contredis toi-tpêmet 

4 

Simon. 

Hé bien , je ne l'ai pas trouvé ; la 
choie eil comme je vous ai dit» 

£ R A s T £. 

r 

Comme tu as dit? 

Simon. 

Oui; quelqu'un me Ta donné lorC* 

que j'étois dans la ville. • • 

E R A S T E. 

Ah SimooJ étoit*ce un de mes amis X 
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SIMON. 

Il falioit hien qu'il le fût. Il étoit fi 
honnête 1 II m'a demandé -à ['éioi& 
toujours à votre ièrvice. 

£ B- A s T £• 
Allons > achevé. 

^ Simon.,. 

Je lui ai répondu qu'oui , & il m'a 
donné l'argent pour vous le remettre. 

E R A S T Ee 

Tu n'as donc pas connu cet honnêta 
homme 2 

S I M Q Ke V 

Non; je vous Tai déjà dit , je 
me fonviens pas de l'avoir vu. ( j4 pany 
jtih [ il. cet entretien pûuvoit imir ! . 

£ & A s T £e 

^ Oh oui 9 je crois auffî que tu ne 
Tavois jamais vu. Mon ami , tu veux 
4bnc me tromper auj.ourd'htti pour la 

première fois ? 

Simon. 

Mais je vous .ai> dit vrai...» 8e \% 
vous demande pardon : trouvâz boi^ 
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qjue j'aille du jardin j j'y ai afiairc* 
( Il s en va. ) 

£ It A S T E t 

Voilà qui eft fingulier. Il y a la- 
âedans un o^iyilere que je nç puis coin- 
prendre. C'eu un homme plein de pro- 
fité; mais qu'il eft inquiet! Sa dçr- 
niere hifloire me paroît auifi faufle que 
la première* Coixime il trembioit ! Je 
ferois peur-être bien de le fuivre dans 
le jardin. Je ne fattrots être tranquiilie ^ 
il je ne vois plus clai^ dans cette affaire*. 
^ Il veut s^cn alUr^^ 

Simon» 

^ Il revient lentement , & s'arrête les 

yeux kaijfés. ) 

» Pardonnez-moi , monfieur.,,. Je tie 
puis fupporter davoir voulu vous 
tromper : cela me tourmenteroit toute • 
ma vie. Je vais dire tout ^ afin que 
vous jugiez fi ce, que j*ai fait eft aufS 
qnal que ma coi^fcience voudroit me 
le faire croire. Je««.«* 

E IL A S T 

. 7«- t'en confute » poi» ramouv de 



i 
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Simon» 

7érai.».»t pris à unvoyageiur# 

E R A S T 

Fris ! comment ! pi;is ? 

Simon» 

Vous allez tout favoir,.., fitant (oiû 
des portes de k ville , j'ai monté à 
travers ces buiifons qui cooduilent à 
notre défert. Arrivé fur la hauteur ^ je 
me fuis aiSis pour me repofen Fixant 
delà mes regards fur la ville, qui 
paroiifoit dans le lointain , je conftdé^ 
rois les fuperbes palais dç ces dillïpa- 
teurs qui lembient avoir pour eux feuls 
la fortune à leurs gages, qui lailTenr 
morfondre à leur porte les malheureux 
fans les fecourir , &: qui fe plongent ^ 
en dilïîpant leurs richefTes , dans les 
plus iàles voluptés. J'enrageois de voir 
que leur avidité s'empare ^n tous lieux 
de ce qu'il y a de meilleur , Si qu*ua 
feigneur, un honnête homme comme 
vous , le meilleur des maris , & la 
femme la plus vertueufe qui (bit fur . 
la furface de la terre j foient fans (è^ 

^ours ^ faos appui ^ abandonnés ^ 

I 
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monde entier, /'enrrois en fureur en 
penlaac à notre cruelle fuuation. Com-» 
ment ! oie dilois-je à moi-meaie ^ noûf 
n*avoD$ pas un morceau de pain^dans 
norre cabane , tandis aucune foule d'in- 
fenfés qui méritent a peine d^avoirde. 
Teau 9 dépenfent plus en un jour pour 
des folies ^ qu'un honnête homme 
ne dépenieroit en un an pour fa fub« 
fiflance ; tandis qu'un joueur perd de 
fan g froid fur une carte plus d'argent 
qu'un homme induftrieux n^en gagne- 
roir par fon travail . dans une année ; 
.& jure comme un polledé ^ fi un mal- 
heureux perclus d# fès membres lui 
demande un liard ; tandis que des înfà- 
fïies donnent plus d'argent pour féduire 
une iîlle d'honneur ^ qu'il n'en faudroit 
à un homme de probité pour élever toute 
fa aombreufe famille^ Ëd-ii jufle que 
Ton partage ainfi les biens de la for- 
tune ? Ne font-ils pas faits pour tous 
les hommes ? Efl-il permis qu'un fcul 
abufe de ce qui fuiSftroit pour des mil- 
.liers ? C'eft ce que je penfois» Cepen- 
dant j'ai repris mon rardeau , je me 
fuis remis en chemin , me livrant au 
dépit le plus amer. J'ai vu' un cavalier 
. iBagaiHqaemeai .vëw.^ qui sayan^oit 
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vers tmi par un (entier détourné» Coni« 

ment i ai^je dit ^ quel mal* y aurou-il 
que cet homme^ci partageât fa bour(d 
avec moi ; O ciel ! non ^ cela ne peut 
pas être injuile. Le chagrin me rendoit 
li^rdi 9 &c la confcience m^intimidoir» 
Allons , qu'il me donne la moitié de 
fon argent ; oui ^ morbleu ! il faut 
qu'il me la donne : elle fuffira pour 
nous faire fubrifter long- temps. Je n9 
veux point Tabondance ; maised-ii juild 
' que nous périmons de faim ? Je rn^Zm 
bandonnois à ces penfées ^ lorfque je 
Me fuis trouvé vis-a«>vis du cavalkr» 
Je jette moa fardeau dans les buiÛbns# 
J'étois comme entraîné malgré moi. 
Jamais mon cœor a'a battu avec tant 
de violence. Arrête ^ lui ai-je dit ea 
]^égayant. Je tenois d'une main la bride 
de fon cheval ^ &C de l'autre mon couteau 
die chafle» Donne-^moi tout^-à^l'heurcr 
la moitié de l'argent que tu as fur toi; 
& garde^toi de crier; car j'appellerois 
mes camarades ^ qui ne font pas loin p 
te tu n'en fèrois pas quitte à fi bon 
marché. Le cavalier avoit encore moins 
de courige que moi ; fans quoi il (e 
hrqit bien apperçu que j'étois couvert 
de fueur ^ &c que je ne tenois la bû^ls 
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àu^en tremblanc. flrm'â livré cett^bour«f 
ù. J'ai été me cacher , pâle comme uh 
mort ^ au milieu des buiûbns. 11 me 
fembloif que je fortois d'un rêve. Enfin , 
âe quelque côté que je confîdc^e ceue 
aâaire , je ne crois point avoir méiiié 
la corde» 

E R A s T E. 

O ciel ! un honnête homme ! Simon^ 
comment as-tu donc pu te léfoudre à 

une pareille démarche ? 

S I M O N. 

Ah ! je voudrois que largent (ê fut 
fondu dans mes mains. • • • • Mais non. 
f!aiies-y atcentiao ; toutes les cifCoaT^ 
^nces parlent en ma faveur» 

£ B. A S T £• 4 

Non ^ Simon ; il neft paç de cîr- 
conftances qui puiflent escuter on criope 
céûéchi* 

S I M Q N. 

« 

Mais je n'ai pas cru commettre ua 
Ciîme. 

£ A s T £. 

Je ferai inquiet [ufqu'à ce que cet 
«rgeot ait retrouvé Ccm légitime po^df- 
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Simon. 

' Mais comment le trouver î Maudit 
ttgent I fi vous faviez , il «e l'a donné 
avec l'air d'un homme qui peut s'en pri-, 
«et &m peine. Eo eflfet ^ c'eft fans doute 
iwe bagatelle pour lui : la fomme nft 
Tovsparoîcfi confidérable que parce qu'il 
f a long*temps que. vôus a'avex y» 
taat d'argent à-la- fois. 

E R A S T E . 

Mais eft-on en dïoît d'enlever à qut 
tpt ce foit la moindre partie de cé 
^a"à poffede ? Jamais. Va , Simon ; 
cours fur la hauteur voifîne , d'où l'on • 
découvre le grand chemin ; tu pourrai 
encore retrouver ce voyageitr. 

S I M Q N,- 

Vous voudriez donc. ... 

, E R A s T si 

Hé bien , quoi ? 

Simon, 

Que j'allalTe lui rencke ioo argent 1 
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£ li A S X £• 

. . : Tiens , f e te le xemets ^ vols ce quf 

tu dois faire. 

Simon. 

* Allons 9 je m'en vais monter promp- 
lement fur la hauteur , & je- ferai de 
Mon mieux pour Je découvrirt Ecoutez. 
JS^enteads-je pas lè bruit d'un cheval ? 
Ç|ui pourroit-ce être ? Ah ! fi j'éroi» 
découvert ! Ne vient-on pas m'cnicver 
pour me pendre peut-être ? Mais pour- 
quoi aller au«-devant de tout ce qui 
peut m'arrîver de pire ? Voici quelqu'un 
qui arrive. Au diahle ! « • • C'eâ moa 
^ voyageur, 

; 

S G E N E . I X. 

CLÉ ON,Ë RAS TE, SI MON. 

/ 

C L É o N en bottes, 

^^ONSTEUR , je me fuis égaré dans 
]a forêt voifine , & j'ai perda mon do- 
Aeilj ^ue 9 ç^ui m'avou quitté pour cher- 
chai 
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cher le chemin. Pârdonnez«*moi ^ je 
vous prie , fi je viens vers vous . . • , 
( Appercevant Simon. ) Âh ciel ! jjs 
fuis perdu. • * 

Si mon. 

^ Cefl lui , ma foi / ( Il fe retire dou^ 
cernent m fond du théâtre,. ) 

E R A s T E. 

D'oix vient tne paroifîez-vous fi tiou^ 
blé j monfieur ? ' * 

c È Q V. 

Je vous Tupplie , înonficur\ dé voué 
loir bien mtpargner. Monûeur que 
-voilà a eu la bonté de me demander 
-feulemient la moitié de ce que j'avois. J« 
lui ai donné beaucoup davantage fans 
•compter : il ne me rede précifément que 
rce qui m*efl néceifaire pour coatinuet 
*fl3oa voyage. 

E R A s T E. 

• 

Pardon , mille fois. Non , monfîeur y 
vous n'êtes point tombé ici entre les 
mains d'une troupe de voleurs. Nous 
fommes des infortunés qui avons quitté 
Je monde pour nous retirer dans ce 
tdéfert. Pardonnez-pous la frayeur que 

T^mc II. i 
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tiouS'ivoas avons caufec. On va vous rcftpî 
jdce tottt ce qui voi» a été' pris. Simon % 

6 I M O N # approchant tout effrayé^ 

Mooâeur , youii oar voyez tout 

confus devant yous# Peraiettez-moi de 
"^nStà i^fiituèr éet argent qoô je vous 
ai enlevé tantôt y poutTé par un maîhcu- 
teux momem ftc par4e déiiérpoir. J'alloi» 
^dans l'inftant même courir a|)rès vous 
pour vous le rendre. Notre pauvreté 
^iréme , la cruelle {Ituâtion où le 
Trouvent mon digné maiLre &c la vertaeufe 
iwQrHU'^ 9 m on£ f<^t: commettre une 
ââion dont je n euife jamais été capar- 
dans dauires circonfiaDces. Dieu 
'VeuiUe xne le pardonner ! T^^nez | mon*^ 
£eur I reprenCE ^ repreoet pro«pc6fneilt 
fardeau qui m'auroit tourmtuié toute 
raa vie. ( Pendant que Simàn parle ^ 
Erajie conjidere V étranger uvtc bca»^ 
coup attention.^ 

C L É o N à Erafte, 

Pardonnez-moi ^ monfieur ^ 1 mjuflîce 
€}ue je vous ai* faite. Je vous plains. 
Je vous prie de garder ce peu d'argent ; 

je ne le reprendrai point. Je voudrois 

lavoir avec moi une plus ^lub fomme ^ 
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vous prv^curer un ficours plus Con« 
édtêtâbU ; mais on ne Te lurcharge poiat 
fn voyage, 

E B. A S T E. 

Voas nous pardonnerez 9 s'il vous 
phlt ^ monficw î now " n*accepterons 
(€^e'iQmQie« Ceferoit une injuAice 
É nous de vous priver d'un argent qui 
yooA néceilaire pour vous procurer 
h% commodités du voyage. ( A part. ) 
Dans quels doutes , grand Dieu ! me jet* 
ttui wt air &C ces traits ! 

C I. É O N. 

Coincoent J voi^ ne me permettrez pas 
^4 VOUS rendre le moindre des fervices 7 
Il me rette encore aifez d'argent pour 
achever commodément mon voyage , 
& je vais donner la (ôiamef à cet hom- 
me , qui me paroit être votre dome^ 

Simon. 

Pour moi, je n'y ferai point de façons. 
Je l'accepte , monfieur , &c je vous ea 
rends Anille aériens de** grâces. 

. E R A s T E. 

h voùs fais donc mes reiï)«t:cimeos m 

é 
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monfieur. O Dieu ! je n et ois pas autre- 
fois dans cette fituation. Je n'ai pas 
toujours été privé du plaidr » du plaiûr 

. fi doux de f^ire du bien aux autres. 
Pardonnez , Monfieur , pardonnes mes 
larmes. 

C h È O N* 

Mon ami , ( permettez-moi de vou» 

lappeller de ce nom ) vos manières 
nobles me difent (Jue vous n'êtes pas un 
boiTime du peuple. Vous avez fans douce 

eflîiyé des malheurs ? 

£ R. A S t £. 

Ah monfieur ! il ne nous^ eft refié 
que la vertu , tX. unb confcîence font 
. reproche. 

C L É O N. 

« 

Que votte f^rt . eft digne d^envîe ^ 
man ami 1 Je fuis abondamment partagé 
des bitns de la fortune ; mais que Je 
donnerois volontiers toat ce que j*ai ^ 
pour le repos de ma confcience ! J'ai fait 
line injuftice dont le fouvenir me toiir-» 
mente fans celfe. Semblable a un fpeclre 
épouvantable , le remords s'attache à 
tous mes pas ; &c il me paroît , hélas 1 
^ue je o'aurai-pas le bonheur iépar(;c 
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ma faute. Oui ^ monfieur , mêlez vos 
larrmes aux miennes ; je nciérite votra 
pitié. Qu'ils feront terri bies ^ grand 
Dieu ! qu'ils feront affreux les jours ^ 
que ma vieilleiTe me ra(èrve c^ncore ^ 
a moins, que je ne retrouve les vic- 
times de mon injuftice ! Vous êtes 
encore jeune j confervez j confervez ^ 
foigneufement pour vos vieux jours le 
noble tréfor d'une confcience pure# 
Ouel malheur, grand Dieu ! que Ton 
elk à plaindre ^ iorfque les tourmens de la 
confcience déchirent la foirée de notrei 
vie j &c pourfuivent notre vieillefie jaf«« 
que dans le tombeau ! Malgré lafiFoi-. 
bliflement de Kâge , Je fupportc depuis 
iQQ^-temps les plus grancks fatigues 
des voyages pour trouver Tes veftjge^ 
de ceux que ma faute a peut«-être réduits 
à la plus grande mifere , dont l'indi- 
gence 9 hélas ! a peut-être déjà fini la 
malheureufe vie. Apprends-moi , grand 
Dieu i quelle eft la terre qui couvre 
leur poulCere , quel eft.le ciel , quel 
eft le clitnat qui laiâe tomber la pluie 
& la rofée fur leur cendre paiiible ^ 
afin que je coure , que Je vole fur 
leur tombeau. Je dépoferai là ces 
cheveux <jue Tâ^e a blanchis ^ 
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paûerois dans les larmes le refie 
mes jours , &c j'y attendrai la mort , 
que j'appelle depuis tanr teiepu 
Malheureux pere que je fuis ! V<:»« 
pleurez , mon ami ! que je fuis fee^bl^ 
à votre pitié! je la mérite > OUI » DmiI 
ùk fi je la mérite \ 

E R A s T E à paru 

Que le malheur nous tend avides 
d'erpérance ! ^ où ne croit<"Oa pits U 
retrouver ? 0 ciel ! non , ctila t\e p^ttt 
pas âtr^ ; non ( A Çiéofu > Ou) « 
monfiâur , votre forr t^'alBige» Vous ét^ 
un pere malheureux ^ & viMSS ^y^i 
ea Qiioi • . • • ^ 



SCENE DERNIERE» 



L U GIN Q fi , les Àâeurs pt«c4d«i»« 



VJOMMENT , mon ami ! tuîâifTes ici 
au ferein ce refpeékablevieiiiéfd^ qui «ft 
lans doute fatigué de foû vuya^e ! 

Voudf lez-vous • mooûeur » Vout ^cmae? 



L u c I K D £» 
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la peine d'enuer dans notre cabane ? 
Vous pourrez vous y repofijr ^ ôc profiter 
p&ti{e^ CQmtnoduâ^ que noice^aun» 
vrwé no^s, permet de vous çlfrii. , . 

C L £ Q N. 

^vac pUifjr ^ madame , puUqM vous 

Je pennettez. Je fens que je trouverai 
vous la plus agfé^ble compagnie du 
inonde, 

^ 8 l WE O N. 

' Ah monfieui: ! q« vois-je ? Grand 
Dieu \ ne me trompé-je point ? O ciel 
^ue crpuvé-^j^ là paro^i cet ju^çnt 1 

£ a ▲ S T £• 

. bien | ^u'cft-ç« î • 

Eft-ce vous-même , moa£eur ? Eft-ce 
votre nom que je trouve i\xt ce billet ? 
( Il lui met le billet entrç les main^. ) 

C L é o N. 

Oui , c'ed moit 

S I Jtf O N. 

O Dieu i ËmbraiTez^vous donc» 
QIi j les Ur^es m'en vienne(\t a49 



Digitized 
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yeux j'en plewe de joie. Einbrafi«z« 
Vous donc. Voici voire pere , mon- j 
fieur. Et vous , monfieur , voilà Eralle i 
Votre ûls 9 voilà Lucinde* • » 

E H A S T B. 

O Dieu ! mon pere ! ( Il fe jeïïc 
àvee Lucindc' aux genoux de Cléoa. y 

C L é o N. 

Mes enfans LO Dieu ! h joie m'ote 
la^pacole^ Mon ûls ! ma £lle ! c'eâ donc 
vous que je vois ? c'eft vous que l'in-% 
diggnce a ainâ défigurés ? O ciel I que 
de rn^aux mon in)u{llce vous a fait 
fouâfrir ! Mais oui ^ tu es mon âls : ce 1 
font là tes traits , que de trop lorygs 
ch agrias , ilélas ! ont'^itérés. Grand 
Dieu ! par quelle voie merveilleufe 6c 
ickOfÂaéo ta me conduis au bonheur l 

. £ B. A S T £. 

' Ah mon Pere 1 moD cher pere î 
L u c I N s £. 

Et moi , oferai-je vous nommer de 
te nom ? Peroiettrez-vous à votre fille 
de mouiller cette main avec les iarffl6& 

de. ia joie 2 O moa pere i 
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Simon > amenant de la cabane les 

deux enfans. 

Et vous aui£ , mes enfans , mettez- 
vous à genoux devant votre perp. Le 
Ciel en un inflant met le comble à notre 
bonheur» £n véricé je ne me fens pas 
de joie. 

C L i O Nt 

Levea^vous , mes enfans. Soutiens* 
moi , mon His : mon ravifTement cil au- 
delfus de mes forces. EmbraiTez-moi « 
embrafTez-moi tous. Ce font ici tes 
enfans ? Lucinde , ma fille ; Erade ^ 
mon cher fils , recevez ma bénédic- 
tion. O Dieu , maître fuprême du 
ciel J tu as fini mes tourmens. Il y a 
trois ans qu un remords perfécuteur qui 
s'ed éveillé en moi ^ me fait fouf- 
frir des tourmens inexprimables i il y 
a trois ans qu'une maladie douloureu/e 
m'a conduit aux bords du tombeau i 
& rinjuftice que je t'ai faite remplifloit 
d'horreur les approches de la mort. 
J'arrofois mon lit de mes larmes ; le 
défeCpoir m^troit fans celle ton nom dans 
ma bouche. Grand Dieu ! m'écrîois-Je ^ 

xends^fflui la Êmté ôc Ja vie ! Ne m*eu*« 
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levé pas au milieu du chagrin qui me 
dévore ! Fais que je retrouva ce cher 
fils , que je pleui^e mon ir.jv.flice dans 
Tes bras , qu'une heureuie réconciliaùoa 
tranquiilife ma çonfcience que j'en-» 
pire eofuite fur ton feio ! Il y A loog- 
temps que je te cherche » ô mon fils l 
& que \e te cherche inutilement. Béni 
foit le i)2omeat qui te rend à iQoi ! Quel 
bonheur, quelles délices «îoer rcfte 
de la^s jours ! Pardopnêib-aioi , mes 
cnfans , padonneî • moi mon injuftQ 
févérùé. J'en ai aÛez bn^-teoips porU 
la peine. 

. Ë R Â S T S. 

Mon pere ! 

L tJ C 1 N D E. 

Ne vous faites point de reproches, 
j'ofe vous en fupplier. Ayei u bonté 
d'entrer dans la cabane : oous avons 

tous befoin de tepus pour r«aaettr« nos 

elprits» 

* ^ 

% 

é 
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UI^ filencieufe ^ avec queHb^rœe 
tu viens me furprendre au pied de cett«t 
foclie revêtue de oiouire l J'ai vu encore 
Phébus ^ au cDutnenc qu'il fe perdoiç 
derrière les degrés de ces momagn^s» 
Jl jeta un dernier fourire à travers 
l;>rouillard léger qui , femblable à unç 
;aie d'or > é^^j: étendu fur les vîgqo- 
les , les bocages & les prairies. Toute 
la nature ^çnû^jtoimée p^r la douce rêver* 
bération du pourpre qui brillait fur les 
bandes des nuages ^ céiéhroit Cojï départ^ 
X^ts oifeaux lui faifoient entendre leur 
dernière cbanfon ^ & cherchoient ayeç 
leurs CQiXijpagAes }a si^jreié dans lei^s nid$^ 
|Le berger , accompagné de Ton ombr^ 
Q^i s'âlongeoii > jouoii , en s'en retour-* 
nant à fa cabane , Ton air du foir fiir fotk 
f haluoiçau » Ix/rfque , letiré à lec4u:t^ 
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Seroitrce toi , Philomele > qui par ces 
tendres accens tn*aurois éveillé ? SeroijL;» 
ce un faune aux Aguets ? Ou eft-ce uoe 
xiytnphe timide c[ui traverfe les bofqaeis 
touffus ? 

O que tout ce qui m'environne eû 
beau f Que cette contrée (bmmeiile 
paidblemem ! Quelle douce ivrelTe ie 
répand dans mon cœur palpitant ! 

D'un air timide mes yeux parcourent 
la fombre forêt > &C fe repofent fur des 
efpaces éclairés ^ qu'en perçant la voûte 
épailTe des feuilles tremblantes j la lune 
forme ici fur ce tronc couvert de moufTe ^ 
là (ur ce gazon agité , ailleurs fur les ra- 
meaux trembtôtans étendus^ dâns Tobl^ 
curité. Souvent ^ frappés par les formes 
bizarres des tiges tortueufes , ou des 
branches qui frémiifent dans Tobrcuiité ^ 
ou des noires ombres de la nuit , mes 
regards reculent d'éffroi : fouvent. aulQ 
ih fe promènent fur les âots , qui bon-> 
diffent comme (fes lumières fur le noir 
ruiifeau dont les ondes fe précipitent 
à mes côtés^ Car Phébé affife fur fon 
char , tantôt trainé par des biches lé« 
gères , tantôt par des dragons au corps 
grêle &C circulaire ^ plane fur le fom^ 
met xei^leodiifaac des aibres« i 
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Quel parfum fuave vous exhulc2 j 
tendres fleurs , &c toi , aimable violette ^ 

S[ui ne t'ouvre que pendant le filcnce 
e la nuit pour répandre tes odeurs 
balfamiques ! Ah ! quel doux parfum 
vous exhalez dans cette obfcurité ! In- 
vifibles 9 &c fans la parure relevée des * 
couleurs éclatantes , vous êtes trahies 
par la volupté que je refpire. Vous 
bercez dans votre feia déleclable des 
zéphirs aflbupis , qui s^étoient fatigués 
à le jouer autour de vous pendant la 
journée , &c qui trouvent , à leur réveil » 
un amas de rofée confervé dans les cou- 
pes pures de vos feuilles. 

Mais quel fon aigu ^ quel chant en«i 
roué (e fait entendre du fein de cette ' 
prairie marécageufe ? Ce font de peti- 
tes rainei^ de builfon , affiles fur des 
feuilles, chantant Leur air affoupiifant ^ 
accompagné par les voix plus grolTes 
des grenouilles qui habitent Tétang voii- 
fin 9 dans lequel elles (è balancent fur 
des tiges flottantes , (e repofent dans les 
rofeaux , &c levant leurs têtes verdâtres 
du fond du marais , chantent les attraits 
de la lune , auifi ravies dans leurs chanis 
rauques , que le roffignol dons fes ac- 

cens mélodietiZâ Tel uû miiéiabie rimûit^ 
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leur chante d'ua air riant Us V(|:tU% de 
fon Mécène. Dans fa fareur poéti- 
que ^ autant que peut la iupporter fa 
pauvre t3ce | lorUju^il voit en elpri: 
la table de fon patron couverte de mets 
2< de bouteilles , il ne Ce croit point 
. inférieur , dans ' fes ver$ infipides ^ ^ 
Haller &c à Klo^flock dans leurs chanis 
immortels» 

,Là-bas derrière cette prairie , s'élève 
doucement un côteau revêtu de b'Jifllons^ 
où 9 daas les intervalles dçs cbêaes 
élancés , on voit les rayons de la lune 
fe confondre &c faudller avec le& ombras 
de la nuic. Là fi^it un rullfecu ga^ouiU 
iant. ' J'entends , j ^entends le bruit de 
fes eaux : il fe précipite f^r de$ pierre 
couvertes de moulTe ; il s'échappe en 
écumant à travers le vallon , & fes 
flots bondilTans fe nbleht vouloir bai fer 
les fleurs qui bordent les rivest 

C eft là qu*un Jour , su clair de la 
.lune s je trouvai fur le bord$ én[iaillés U 
plus belle des mortelles. Mollement 
étendue fur Us fleurs , elle étoit v^tu» 
d'une robe aulfi légère que la nqe la 
plus transparente àont la lune fe plaît 
à le voiler comme d'une gaze délice; 

Ica bras délicat fouteaoit Juib d.qC^ 
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fur Tes genoux , tandis que fa. main 
« rapide tiroit des cordes fonores les foQ$ 
\^ plus cnélodieux ; accords plus en-* 
cnanteurs , plus touchans que le$ doux 
accens de Philumele. 

Elle chanta. Toute la centrée célébra: 
fes concerts. Le roiCgnol fe tut pour 
les entendre : T Amour , appuyé fur Ton 
^rc 1 écouta avec ravi lit ment derrière 
«n bofquet. u Je fuis le dieu d^ la ten* 
drelTe ^ le dieu des ttanfports les plus 
doux ; mais , par le Styx , depuis 
que je fuis Amour , j'ai goûté peu de 
félicités qui égalent ce raviffement , cett^ 
volupté n, Àinfi dit en lui-même TA- 
çfiour, 

Phébé commande à fes dra;!on$ de 
ralentir le bruit de leurs ailes. D un air 
attentif jtUe fe penche fur le côté de 
fon char d'argent ; elle poulfe un pro-» 
fond foupir , la chafie déelTe. 

La belle ceifa de chanter. Déjà dans 
le: grottes d alentour Kcho avoit répété 
frois fois les derniers fons de fa voix : 
la nature celébroit encore les chanta : 
le roffîgnol muet refloit encore perché 
lîir les branches touffues. Alors jQ 
pi'approchai de la jeune fille. Beauté 

^vine i décile ! . t* Aioû lui div^e 
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balbutiant , en lui prenant la ina:n , 
& en foupirant. Interdite , la jwne Hlle 
baiifa les yeux ^ elle rougit , elle roarUl 
Sans force je tombai a lès cotés ; mes 

Earoles entrecoupées , mes lèvres trem-» 
lames lui peignirent alors mon trouble 
6c mes inexprimables tranfports. 

Ma main gauche jouoit avec Tes mains 
mignonnes pofées fur fes genoux légé- 
rement vêtus , tandis que mon bras 
droit étoit entrelacé autour ce Ton cou 
d albâtre , ombragé par les ondes de fa 
chevelure , fie que ma main defcendoit 
fur fon fein palpitant. La belle alors 
foupira ? je le fentis : pleine de lan- 
gueur j elle baiifa les yeux , &c par un 
toible effort elle détourna ma mata de 
fon fein foulevé. Intimidé , j'abandon- 
nai le fein de la belle &c je renonçai 
mal-à-propros à une viftoire ctrbine. 

Ah jeune beauté ! jeune beauté ! 
qu'cft-ce que j'éprouve ? Je crains bien 
que tout volage que ]e fuis , tu n^aies 
tait de moi un éternel efclavc. 

Mais dieux ! qu'appercois-je là^bas 
fur cette plaine obfcurcie ? Je vois 
des âammes bondir avec des flammes ; 
je les vois fuir & fe pourfuivre : les 
yoilà qui danfcnt en cercle ; les voila qui 

I 
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sVhncent avec la rapidité des éclairs , 
par-deifus les forêts &c les coteaux. 

Vous êtes des dieux : le pieux villa-, 
geois tremble à votre afpeâ ^ 6c l'auda*- 
cieux philofophe vous nomme , d^une, 
bouche impie ^ des vapeurs enflammées» 
Oui ^ vous cces de^s; divinités bienfaifantes 
qui daignez apparoîrre la nuit ^ pour 
conduire l'amant égaré auprès de /ou 
amante qui l'attend avec impatience ; 
ou vous éclairez leurs pas lorfqu'ils vont' 
chercher les bocages difcrets : mais 
vous égarez les jaloux &c les envieux 
ui voudroient les trahir : vous les con-^ 
uifez dans des marais fangeux. 
Mais qu'ôtes-vous devenues , divini- 
tés fugitives ? Echappés à mes yeux , je' 
ne vois plus de feux dans la contrée te-* 
nébréufe : je n^y apperçois plus qu'ua 
petit vermiueau , qui femblable à une 
petite lampe , brille , fufpendu à la ti«^e 
d^uue plante» Il jette une foible lumière 
comme la lampe expirante du ccbinet* 
d'un grave favant qui s'eft endofmi au 
milieu des in-folio , tandis que fa chère 
moitié , pleine de dépit ^ occupe feule 
la coiiche nuptiale. Mufe , dis-moi ^ 
tu le fais , pourquoi des infeôes portent- 
ils une lumière fur la partie intérkurtt 
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deleurcorp; D oii vieat ce proçîîge î 
Jupiter aima qa jour ^ comme il lui 
arrivoit affez fouvent , une bt:lle niqr- 
telle» Junon ^ toujours tpurmentç;e par 
£a vieille jalouGe , le pouriuivit fans 
ceâfe» Elle ignoroit ) la bonne détiïc ^ 
les mcçLirs plus douces des darnes de 
nos jours , qui fourient fans* colère , &C 
qui favent prendre une vengçaqce pli^î 
modérée 9 lorfqu'elles» votent que Uni^ 
maris les négligent ^ pour appailT^r l'ar<* 
deur de leurs feux auprès d'une fuivantQ 
plus jeune &c plus fringintç* £pâgxrt<« 
mee d^i colère , les yeax vigilans éclaire- 
lènt toutes Ces démarches. Elle 1q trouva 
un jour t. à la clarté de U Iupç ^ ? Tabri 
d*ua bocage foliuire ^ métamorphofé 
en fcarabée qui foUirpip . (uc 1q leia 
naiffant &C dans Iqs pli^; dts la robe d*unQ 
jeune belle fille. Dans fa bouillante, 
fureur , elle confidéri long-temps du 
haut d'un nuage ceti& Ccène meniçiUeure^ 
a Leç înfeftes n'aiment d'ordinaire que 
les ini#âes« Quel prodige de voir un 
vermiiTeau aîié bouler pour une i^euoQ 
fille n ! Ainfi dit-elle avec une raillerie 
anTière , lorfque Jijpiter reprit fa premîerq 
forme , &C (erra dans fes bras la beilq 

«Ifrayee, ^ Malhcureufç ! & QÇfia Junaa 
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•n fareur t tu feras ce qu'âl étoît tout* 
à-l*heure». Et foudain la jeune fille ^ 
en punition de Toutrage fait au lit con« 
jugal ^ fut lïiétamorphorée en vermifleaa 
rampant. Au fortir des embrafTemens de 
' Jupiter coniterné , elle mi>nta la tigQ 
foulée d*un lis ; & pour lailTer à jamais 
un monument de fon ignominie , Junon 
tranfplanta dans fon corps un rayon 
qu'elle déroba à l'étoile du foir > &e 
qui fut Communic^ué à toute refpece do 
ces vçrmifleauxt 

Dans le firmament parfemé d'étoiles ^ 
flottent déformais de petits- nuages bor-? 
d.és d'un argent brillant. De petite 
amours folâtrent fur leurs furfaces écla- 
tantes , ôc font didiUer h rofée féconde 
fur les fleurs qui demain doivent briller 
fur le fein des jeunes beautés % &c qu| 
doivent rafraîchir le cep de la vigne ; 
car foulent ce^ petits dieux malins pren*^ 
nçnt leurs ébats fur les gorges des belles ^ 
ou fur les fruits de la vigne. 

Mais (|uoi ! ils pàliiTent , les nuages ! 
Pourquoi le caches-tu , ô Diane , foug 
Tépai^eur de ce voile ? Chaile décile , 
ta pudeur feroir-elle alarmée a ta vu© 
des jeux pétulans de ces dieux fur les 

Rua^es î ou vn fatyre nc^w a-t-il fait 
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ïetentîr l'air du nom d'KncjymIon ? 

Répands ta clarté- fur ma route » 
douce divinité. Je veux fortir de ce 
bocage ; je veux vifiter cette coUint ^ 
où de jeunes paoïpres ombragent le 
ruiiTeau qui ferpeme dans le vallon « Sur 
la crête de cette colline ^ donc la vue 
s'étend au loin , eft litué un bercettf 
où s'entrelace la vigne rampaûte ^ pour 
former une voûte élevée , garnie de 
grappes. Là fou vent ^ appuyé coprre 
la verte muraille , le verre couronné' 
de rofes ^ je chante les airs joyeux de 
Hagedorn & de Gleim , ces airs que 
leurs avoîent diâés les plaifîrs & les 
amours. 

Le voilà qui s'élève j le berceau cnw 
tré. Une douce horreur fe mêle. à 
robfcurité qui repofe fous fa vocte : car 
Bacchus a pris ce berceau lous (k pco«' 
te(îlion. ^ 

Souvent ^ au milieu du filence de 

la nuit 9 on y entend avec furprife les 
accens des chanfons à boire ^ &c les 
fons argentins des coupes pleines. Le 
paiTant égaré Tentend j ^ y portant 
un xegard curieux , il ne voit rien : alors 
il recule d effroi , & faifi d'étonoemcnt 
£c de refjpccl: ^ il paife fou cheœiat • 
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Ah ! je te faiue ^ fombre berceau. O • 
^v.e ces tiges charu^ées de raifins , for- ^ 
ment un cintre agréable ! Quel charme 
de voir fautillcr ces feuille^ à la claiié 
4e la lune ! 

Mais quel doux frémîflfement parcourt 
ton feuillage ^ fie bondit de grappe en 
grappe l Ce font des zéphyrs , 6c • • • • 
croye£-en ma mufe (incere y ce font des 
«mes de buveurs &c d'amans future , por-» 
tée<; fur tes ailes embaumées des zépbirs 
complaifans ^ qui voltigent avec les 
anic'.irs , qui s'afTemblent fur la furface 
de ia grappe ^ qui folâtrent ^ qui jouent^ 

3ui le pourfuivent dans- le labyrinthe 
e la grappe balfamique 9 &C qui fati- 
guées de leurs jeux ^ Te ralTemblent dans 
le creux de la feuille de pampre ^ ou 
qui fe baignent dans les gouttes de la * 
rofée contervée dans les fleurs , &: qui 
fommeillent fur les œillets , &c ie met- 
tent à rire , lorfqu'à leur réveil elles 
voient qu'une jeune beauté les a cueillis^ 
îk les a placés fur fon fein. 

O vous , mes amis enfeVelis mainte^ 
nant dans un lâche fommeil ^ ah ! que 
' n'êtes- vous ici ! Pour moi , fî de loin 
j'avois vu briller à travers le feuillage 
la lumière ^ui vous éclaire ^ fi de loia 
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l'avois entendu vos chanfons ^ comfDt 

j'aurois volé dans vos bras ! &: enivré 
de joie \ comtne j'aurois mêlé ma voix 

aux refrains de vos airs 1 

Mais qu'eft-^ce que j'éprouVe ? qu'efl* 
ce que j'entends ? La gaieté , les jeux ÔC 
les ris montent la colline : leroit-cft 
Baccbus I accompagné de (ba joyeux 
corcege ? ' 

Mais non« Âh ! quel traafj^ott de joie I 
C'eil vous que je vois , ô mes amis! 
Vous montez la colline 1 t^a > couroo* 
nons-nous de bourgeons de vignes \ 
ftfféyons-nbu^ en fond daiis ce bcf- I 
ceau.... Qui de nous entonnera un: 
chanfon bâchique ? Je veux qu'elle 
teteaciiie à travers le bocc<iige voiGi) ; 
je veux que les antres d^aleiupur la di- \ 
-iënt aux antres iolncains» ! 
~ Le faune qui dort dans fa grotte | i 

l'entend feç fe réveille : étôntié , il prêta ' 

une oreille attentive ; il le levé en faa* ; 

«tant 5 répète notre chanfon , fcc entama | 
Ibn. outre de via. 

Phébus ^ lorfqu'il s'avance dans Ton 

char d'or de derrière cette montagne i : 

*nous trouve encore affcmblés. Helas/I | 

's'écrie*r*il àlors ^ depuis que je fuis Pbé« ' 
^bas je n'ai jamais été £gai c^àe ces mor« 
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Tahledu iu Déluge, i7f 
tHs. îl dit , & aroaflfant de trifies nuages, 
11 fait pleuvoir pandaflt toute une jour- 
née, 

TABLEAU DU DÉLUGE, 

I 11 I III { \ 1 II .1 

D ÉJA les tours de, rtarbre étoîénf 
enlevtitcs fous, les flots 4 dt ja des vaguts 
.noires rouloient leurs niifles énafmeS 
fttf les lêtes des momagncs. Le front 
romciikux d'un rocher s'élévoft feul 
encore du (and des eaux. Un tumuUe 
affreux régncit amour de Tes flancs 
bàttas ^it les Ô<ws. Les malheureux 
•jqai 3, dans leur déiefpoir , cher choient 
à grÂvir fa cime poufloient des cris 
ianiem-ables ^ pendant que la mort f 
portée: l'ur les ondés , pourfuivoit la 
f;Unte de leurs p ieds» Là ^ une pornoh 
.de U,aiontagï)e fe détache , & fe prc- 
.tiipîbe avec toctt fon fsrdeau d^Uora^ti 
•^ss gémilTans , dans \c$ Uots rnuîincs : 
Àc\ ^ des courans îtnpéoteQX , forinés 

jjpar les f Uii^s orfi^eules ^ eapoiunt 1« 

» 

*» . . •• * 
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xyé Tableau, du Déluge. 
ills qui cherche vainement ï fauvcr foft 
pere mourant ^ ou à traiaer plus haut 
fa mere défolee ^ entourée de les autres 
enfans. Il ne refioit plus que le fommec 
fupérieur qui s'élevoit encore du fond 
ées abymes. C'étoit fur ce fommet 
que Semin , jeune homme généreux , 
avoit fauvé Sémire fa bien*ainûée ; deux 
tendres amans qui venoient de fe jurer 
un amour éternel. Ilsétoient feuis ; les 
âots avoient englouti tout le rede : 
:ils étoient feuls au milieu de Torage 
& des vents furieux. Les sorrens de 
pluie fe précipitaient fur eux j le ton*- 
nere grondoit au^deffus de leurs têtes ; 
.une œer en furie mugilToit fous leurs 
•pîeds. D^alFreufes ténèbres régnoîent 
autour d'eux , à moins qu'ils ne vilTent 
briller les éclairs au milieu de cette fcène 
d'horreur. Chaque nuage portoit la ter« 
reur fur fon front obicur , & chaque 
.iiot 9 chargé de cadavres , (e rouloit à 
travers la tempête , & cherchent de nou- 
^velles deftrudions. Sémire prefTa (on 
amant contre fon cœur. palpitant î des 
Jaroaies noêlées avec les gouttes de la 
«pluie I ruiiiéloient le long de fes joues. 
, pâles. Elle dit avec des paroles entre- 
^co^p.ées ; Il n'eii plus de làlut pour 



' .Tahhau du Déluge. ii-f 
taous 9 ô mon bien-aimé 9 mon chef 
ÎSemin ! Environnés de tous côtés par 
. la mort affreufe • • « . O deûrudion ! 
ô défokiion ! Toujours elle s'avance 
de plus pr^s ^ la mort. Laquelle de ces 
vagues y ah ! laquelle fera celle qui nous 
«nfevelira? âoutiens<-moî , ah mon bien* 
aimé ! foutiens-moi dans tes bras trem- 
^blans. Bientôt , bientôt, entraînés dans 
Ja dedruâion univerfelle , tu ne feras 
J)lus , .je ne ferai plus. . . . Voici • • 
ô Dieu ! * • . ^£ois-tu ce fiot ? Qu'il eil 
■^^terrible ! Le vois-tu à la lueur des 
éclairs ? Comme il s'avance ! Voici 
xk Dieu ! ô juge ! . • . Elle dit , fe 
pencha fur le fein de Semin. 

Les bras déFaillans de Semin ferrèrent 
"la jeune fille évanouie. Ses lèvres trem- 
blantes fe turent. Il ne voyoit plus la 
"^defiruflion d'alentour ; il ne voit que 
fon amante évanouie ^ penchée fur foa 
.feIn ; & a . cette vue il rcflcnt plus que 
les- angoifes de la mort. Il baifa fes joues 
pâles , lavées par Teau frgide de la 
pluie ; &C la preifant plus fortement 
contre fon fein ^ il . dit : Sémire , ma 
chère Sémire , réveille- toi. Ah ! reviens 
encore uoe fois fur cette fcene d^hor- 
reur. Que tes yeux fe tournent encot» 
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une fois fur moi ; que tes Icvfes aécO- 
loiréès me dilent encore une fois que 
tu iiVaimes^ que tu m*aimeras jufqu'à 
!a mort : encore une fois , avant que 
nous fuyons emporté par les ondes» 

Il dit ^ &c tUe fe réveillât Elle tourna 
fur lui un regard dans lequel étoienc 
e*|irirtées la tendteflè la* plus vive & 
1 alBidïon la plus profonde. Jetant en« 
fuite la vue fur la defîruélion y elle 
* $'écria : O Dieu 1 ô juge l il n'eft donc 
•plus de fdut,plusde miféricorde pour 
t)Ous ! Oh ! comme les eaux fe précis 
pitcnt 1 comme le tonnerre gronde au- 
toQt de nous ! Quelles terreurs manife& 
ten: la vengeance implacable de TEter- j 
fiel ! O Dieu ! nos innées s'écouloient 
dans rinnocence. Toi ^ des jeunes hom* | 
mes le plus vertueux./.'. Malheur \ I 
ah ! malheur à moi ! Il nfe font plus y 
ceux qui combloicnt ma vie de mille | 
douceurs. Et toi qui m'as donné la 
> vie j • . • a^peâ cruel ! . . • les flots t'ont 
importé de mes côtés* Tu as èncore une , 
fois levé la téte hi les mains : tu voulois 
me bénir , mais tu fus ^engloutî. . . , 
'Hélas 1 ils ont tous péri , « cepcn» 
clant, . . . ô Semîn ! Sertiin ! le monde 

'binaire , détruit , ferait pour iboi 
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jardin de délices à tes côiés. Diçu ! les 
années de notre jei^neife $*écoulortnc 
dans Vinnocence . • • ïlélas ! il o^eft 
donc plus de falut » plus de miféricorde 
^ efpérer ! . . . Mais quç dit mon cgeur 
déchiré? O Dieu ! pardonne ! Kous 
mourons. Qa'eit-ce que i'kinoçencç 
de rhpmme devant toi ? 

Le jeone homme foutenoit foa 
amante ^ qui chanceloit aux alTauts de$ 
autans > êc il lui djt : Oui ma \hn^ 
aimée j tout çue vivant a été détruit 
lùr U terre \ on n'entend plus gémi( 
apcun mourut du milieu démette dçC^ 
tTuétion. O ma Se mire ! ma chère 
Sétnirç ! Tinfl^nt qui va venir fera nott0 
dernier inftant. Oui ^ elles font tou ei 
évanouies » les efpérances de cette vie : 
tQUtes les peiff>eâ;ives charmantes qua 
nous voyions dans les heures délicieufes 
de qotre amqur « elles font toutes éva.*- 
nouies. Nous mourons : la morts e'ance 
ve|s nous i déjà elle touche nos pieJs 
tremblans : mai 5 n'attendons pas , comn^e 
le réprouvé , le deftin général» Nous 
mourons. Et • • . ah ma bien-aimée ! 
que feroit notre vie la plus longue ^ 
la plus délicleufe ? une goutte de rofée 

(uij^ÇQdu à un rocher ^ 6c que le foleU 

Q ^ 
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du matin fait couler dans la mer. Re« 
levé ton c&urage* Une éternité de bon- 
heur nous attend au-delà de cette vie : 
ne tremblons pas maintenant que nous 
y paffbns. EmbrafTc-moi , & attendonsî 
avec réfi^nation notre deiiin. Bientôt , 
ô ma Semlre ! Bientôt nos anies 
s'élanceront au-deflfus de ces abymes 
d'horreur : pénétrées du fentiment d'une 
félicité inexprimable 5 elles prendront 
Tefifort. Grand Dieu ! c'eft avec cette, 
confiance que mon. ame efpere. Oui , 
ma chère Semire , élevons nos mains 
, vers Dieu. Eft-ce à des mortels à juger 
de Tes voies ? Celui dont Je fouâ& 
nous a animés , envoie la mort aux 
juiles &c aux înjufies : mais beureux 
celui qui a marché dans le fentier de 
la vertu ! Ce n'til plus pour La vie que 
nous t'implorons , 6 Diéù jufle ! Enlevé*-^ 
nous dans ton jugement ; mais ranime 
la grande efpérance de cette félicité 
inexprimable que la mort ne faurdic 

{)lus troubkr. Grondez ^ tonnerres; fou* 
evez-vous , abymes , venez fur nous , ô 
vagues. Loué (bit à jamais le Dieu jufle! 
Que ce foit là notre dernière penfée. 
iia joie 6l le courage reparurent fu|^ 

le vlfage ecabelu de Sémire î puis él^ 
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^2x\i fes mains au milieu de Torage ^ 
cUe dit : Oui , je fuis remplie délor-» 
mais de toutes ces grandes efpérances» * 
I-oue le Seigneur , û ma bouche ! verr- 
iez des iume» 4e joie /mes yeux ^ 
jufqua ce <jue la mort vienne vous 
f ermer. Un ciel pleia de béatitude nous 
a«cnd. Vous nous y avez précédés 
o vou«. tous qui nous étiez (i chers | 
Isfous vous fuivons y &c bientôt nous 
vous reverrons. Ils entourent mainte-^ 
jnam le trône du Très» haut ^ies.juûes;. 
Dieu , après fon jugement , les a raf- 
lèmblés devant h face. Grondez , ton-» 
nerres j mugiifez , abymes : vous êtes 
les cantiques de fa jufltce». Eofeveliffe;^ 
nouç j ô flots ! . • • Voilà . • . Ahraoa 
bîen-aimé ! embrafle-moi. Voilà qu'elle 
vient f la mort ; elle s'avance fur cette 
Vûgue noire, Embrafle-moi , Semin ; 
siç rp'abandonne pas» Âb ! déjà i^ond^. 
me fouleve. 

Je t'embrafle , Sémire ^ dit le jeûné 
homme , je t'embrafle^ O mort , je te^ 
falue ; nous voici. Loué foit l'être éter«» . 
nellemeot jufie ! 

lis parloient aînfî , & fe tenant em^ 
brades ^ il« furenr entraînés par le âoUi% 
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